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Pour que la C. E. L. 
continue puissamment son 

EMISSION DE 800 ACTIONS DE 50 FRANCS 

AVEC INTÉRËT A 5 % 

• action 

Notre Coopéra tive es l une d es organisation s pédagogiques el commer­
ciales les p lus vivaces ct les plus ha rdies. Ede crée, e lle produit, elle marche 
de l 'a vant sans sacrifi er à la rouli!1e et à la t rnd :t ion, essayant de faire 
passer, dr.n s notre école publique, un courant b ienfaisant d'activité et de 
libert~. 

Ah ! certes, les débuls on l dé cl"f!icHcs. No us :w ons longuement t âtonné 
sur lüutc la l;gne ; el cela a u m om ent même oti nous n 'étions que quel­
ques di za :ncs à unir nos effor~s et no > Yolonlés. 

No:Js sommes main:cnant plus de 500 en FraDcc ; nous livrons, à des 
prix snns concurrence, lill m nléri el pas t ouj ours luxueu x peut-ê~re, m ais 
qui clonne salisfaction ; nos ser vices, quoique fonctionnant a Yec d es frais 
gén éraux . lrès r éd u!t s, sonl parfailement organ:sés pour répondr e aux. 
beso:ns de tous nos adhérents ; nos publications sont chaque jour plus 
connues elu person ne l ct, par là m ême, plus à même de vivre par le seul 
effort de leurs abonnés ; n otre influence pédagogique se fait déjà très sé­
rieusement senlir , qu ' il s'agisse de r éclaclion l ibre par J':mprimerie à 
l'école, de journaux d 'enfan ts, de cinéma ou de di sques. 

Un .Jiorl semblable ne peu t n i s'arrèler ni mème sc sir.bil iser. Il doH 
croitre el s'ampl:fier. 

A l 'Expositi on de Tom·s : Les &:è,·cs de Port-Boulet impriment 

Les camarad·e s viennen t n om hre:tx ù n ous et les collaborateurs n e nou s 
font point défaut : null e coopérative plus que la C.E.L. n e peut se vanter 
d'êt re un e sorte de r uche en travail à laqu elle tous les adhér ents appor tent 
une part de leur a ctivité. 

Il n 'y a qn' une ombre a u Lableau : nous m.anq uons de fonds: 
Pour pouvoi r servir ses adh érent s le phts ponctuellemen t possi ble, l;,t 

Coop t.rative a dû fa ire fabriquer elle-m ême, en série, plusieurs ar ticles 
rle son catalogu e ; ell e .a di't constituer des s_Locks importants de presse~~ 
d·e composteurs, d e pap1ers, de p honos, de disques, de cubes ; ell e a pro-
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cé dé ù J'édition originale d'outil s Lou t aussi incLspensal>les que les presses 
o u les phonos : les Fichiers, les broch ures de b Bi hl icthl'CJliC de 'fra va il 
q ui ne s 'écouleront qu'à mesure q ue notre tcchn:que scl'n connue e~ appl;­
qu·!~. Tou l cela dem ande des .fonds importants q ue nous avons puisés au 
J'ur el à m esure dan s l e::; a cti ons ver sées pa r nos a dllé!'ents. 

Cl'l n n 'est pl us suffisant. Nos Yentes devrn'enl, thü.r quemc~1t, ètre fai­
tes :m comptant. Dans ln praliquc, c!e nombr·~'u.~ institu:eurs attendent le 
pnit'!lJenl par ln m airie ou la ca.sse des écoles ; d'autres, jeunes, renvoient 
uécessnirem enl a ux fins de mo·s .. . Ces prai'qucs comwerchlcs, contr e 
lesq uelles nous ne pouvons r ien, nécess:ten: un roulem-:-nl de fonds qui 
s'ajoute à cel<.!Ï qu'ex.:gc la production d irec:c ct le s:ockage. 

t~ :·ùre a u dévouem en t de tous nos camarades nous ne fa isons j amais 
a ucu ne nll'aire désastreuse, commerci:1lernent p:u'ant. Si notre marge de 
héni•ficc est Yolonlairemcnt rédu le, elle n 'en est pas mo·ns r.!gulièrc et 
sfl re, P~ c'est e lle q ui nous a penn·~ de mener ln Coopé i:t son étnt actu el 
dr cl ,~yeloppemenl. 

Il nnn s ïaut mainte nant augmenter noire fonds de roulement pour pou­
voir con lm uer notr e net ion. Nous pon 1 rions celles nous ad esser -a ux han­
que~. r:om me Je fonl tous les comm .:!rr,anis el certaines coopératives. Nous 
p r t' ft·roJJs que nos adhérents soient nos prop res hanqL~:e rs, .c~ seuls it s ur­
veill er leurs fonds, à di r:gcr leur assoc'ation, ù en ret:rcr le::; bén<!fices. 
Tes asscmb1ées géné1ales, la Commis•> ion cie co!ltrô c, les conse'Jo; d'admin:s ­
tralion sont 1:\ pour les assurer que leur argent sera bien p'acé à un 
d ouLlc> ti tre : parce q u'i l parlic'pera. ü u ne n.11'aire en ple ne prospér ité, 
vous le sen tez bien ; parce qu'i l permettra de fécondes réali sa tions cl ont 
vou s serez les prem ·ers ù bénéficier. 

Dans u ne cirl'ulaire que nous avons adrcss~e i:t nos adhérents, nous di­
so ns : cc S.i chacun rle nos 500 adhérents nous L>ersait 2 actions cie 50 fr. 
avec in té ét à 5 c;, nfJtre lrésorrric se r·r•'t dé{iniliucm~nt à l'aise. 

i\m1s renou velons cet nppel pou r ceux qui n'ont pas encore fait cc q u' ils 
YOtHln)ut hien l onsirlérer comm un nn devoir. l'' ons nous adressons aussi 
à c(·ux q u· , sans rt re adhérents s u 'vent not re ell'orl_ :1\'ec sympathie et nous 
leu r dcmanc'ons de se joinrlre à nous pour nous nider p tr leur participation. 

l ' our <'n couNtgcr Tes sou.,scrip teurs, n ous aiJon s décidé rie cloubler la1 
fH'I'mi/·re année d' int érêt ries. aclions en adressant ù chaque sousc1 ipteuz·: 
d t• 2 (relions de 50 f r., 8 f JI, d e liiJrcs à choisir dans nos éditions . : 

La Coop.} est à vou s ; elle est vo:re proprié i.é, tott<; ses l ivres, ~oule sa 
co 111ptalJi i' é sont à votre disposi:ion . Vo us devez fai re nu jourd'hu : l'effort 
minim e' <1ue nous Yous deman~1ons pour ass urer son dévelop1)ement et 
s on action . 

Bu'letin de souscription à ·''emprunt 
(à en voyer J. CA PS, à Vi lle n av~-d'Ornon (Gironde) - C.C.P. Bordeaux .339--!9) 

Je so•,ss:gn é . . .. . . . . ... . . . . .. .. . ... .. . . . .. .. .. , instilul ... . . . .. . . . . 
à . . . . . ......... . ..... . .... . ... , d épartem,ent ... . ..... . .. . ........ . 
déclar<' souscrire à .... . . actions de 50 fran cs avec intérêt a 5 %. 
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on pnr versem,en t au comUJte couran t d 'autre part) . 
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L'IMPRIMERIE A L'ECOLE 
Notre technique nouvelle de dessin 

à l'Ecole Primaire 

Nous nous prépar:ons à rendre compte d'un livre r écemment r eçu : L e 
dessin dwz les Petit s, pa-r Robert Landry (1) lorsque s'est imposée à nou·s 
la nécessité de fair e précéder cette cri li que d'une mise au point intégrale de 
notre propre technique de dessin. 

l\ouR di sons bien : Notre techntique de dessin. 
Non pas que les princ:pes qui en con stitue les fondements nous soien t 

str!ctement personnels ou aient ton s été découverts par nous : ce sont 
tout simplement les pr!ncipcs des grand s théoriciens de l'école nouvelle. 
Mais n ou s avons ~té les premier s à en régler, en systém a tiser l'appli cation 
à l't'co'le primaire en établissant une technique d'éducat'on qui a aujourd'hui 
fait ~es preuves et dont nous pouvons indiquer pratiquement les buts et 
les m ovens. 

Comine pour la rédaction, nous avons, par cette technique, r éalisé effec­
tiYemenl, clans nos classes populaires, qu elques-uns au moins des r êves des 
pédagogues contemporains. 

Nous ne tomberons pas, d'abord, ôans le travers des p rofesseurs de dessin 
qui, après avoir pendant des années, prat!qué leur spécialilé sans se soucier 
de l'ambiance éducative, prétendent inclure dans un manuel la technique 
qu'ils ont pratiquée. L'éduca tion, nous l 'avons dit bien des fois, ne peut 
être ainsi morcelée en en seignem ent du français, du calcul, du dj:!ssin , de 
la musique. Elle est avant tout un effort synlhét' que pour l'accroissement 
vila! des enfants, une stimulati on de toat leur être pour le progrès physique 
in:ellc': tuel et m oral. Notre technique nouvelle de dessin ne peut pas être 
séparé(' de notre technique nouveï e d'éducation par l '!mprimerie, dont elle 
esl d'a ' lleurs un des principaux éléments géné:·aleurs d'act vit~ et de viri­
lisation. 

(1) Editions du Cerf, à Juvisy. 
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No us pratiquons pour le dessin exactement comme pour la rédaction. Et 
là la Yérité de nos théori es se r évèle encor e p lu s éc.alante : l'essent,el pour 
nous, ;-oe n 'es t point de munir l'enfant, tôt o u tard, d' une technique adulte 
de des·sin , pour l'obtenti on de buls ad ultes, ma:s bien d'aider l'enfant à s'ex­
primer, puis à se réaliser. El, après Je langage, à certains points de v ue, 
plus pror'ondém ent que le langage, le dessin esl le m ode d'express _on le plus 
na tt11el, le plus souple, le plus comple~ dont l'enfa nt p<.tisse d .sposer. C'est 
un 1,node d'expression te.lem ent naturel et complet qu 'on se demande par 
quelle aberration la pédagogie traditi annelle l'a si totalement n égligé. 

L'enfant s'exprimera donc concuremment par le langage et le dessin d'a­
bord, par la rédaction el le dessin ensuite. Il perfectionnera sans cesse cette 
expres~ion ·en la comp aran t insL n ct tvement aux m odes d'expression plus 
évolués qu'il peu t avoir sous les ye ux comme il per fectionne son langage et 
son ('e riture au contact des exemples adultes- sorte de prise de possess on 
par des moyens que nous qualifions parfois encore d'empiriques faute d'en 
avo :r découvert les règles, mais dont l'é émeut essentiel est la uie toujours 
plus lorte q ue les systèmes morts des h ommes de science. 

Le grand point pour nous es l de montrer aujourd'hui d'une part que 
l '<'n fnnt peut parven.r à la perfection littéraire par la pratique de notre lech­
n tqu e de rédaction libre - e t nous nous emp-oyon s en toutes occasions à 
fniré cette. démonstration ; - d'autre part que le m ème processus cloil 
mrner l'enfant à une pratique parfa: t e et originale du dessin en tant qu'ex­
pression artistique et humaine. 

*** 
Il y n d:x ans seulement, il aurait été fa cile a ux inspecteurs et aux p~da-

gogues conformistes de ridiculiser ce lte utopie. 
<' Quiconque a ense!gné le dessin, dit encore tout récemment un profes­

seur ~ ~.i sse (1) a pu con stater combien la jeunesse est pauvre d'imagina­
tiDn . Hien peu d'élèves sonl capables de créer quelque chose d'orig n al. Ce 
qu'ils trouvent par eux-mêmes, à parl d 'honorables exceptions, esL d'une ba­
nuiité désespérante ». 

Lc·s instr uction s ministérielles de 1923 recommanda ient pourtant timide­
m en! Je dessin libre comme elles précon:saient la rédaction li br e. Des pTo­
messes de libert6 dans la prison intellectuelle et parfois ph;:s que. Qu'on ne 
s'étonne pas si les résultat s de cetle largesse ont déçu nuntres et é èves. Il 
sera il trop sim ple pourtant de conclure comme le fait L'Enseignement Pu­
bli c ( ~) : « Dire aux petits, comme on le fait Lrop sou venl, sous prétexte de 
dessin li bre, " fai~es ce que vous voud rez » , c'est faire du dessin an expé­
dién t, un moyen d'occuper sans grand prof.l les h eures creuses de la 
j uu rn{·e. Les résu lta~s obtenu s, du tém oignage même des maîtresses de nos 
dasses enfantines et maternelles, sont plutôl décevants ... >> 

El ious ces pédagogues qui invoquent sans cesse la science expérimentale, 
n e s'arrêtent pas à rechercher d'o ü peu l venir celte d.!ccption. Il s se hâtent 
de conclure : « Le dessin, comme tout enseignement, suppose des direc­
t : ons, !a soumission de l 'espr·t à une certaine discipline ... >> 

C'rsl, victime du m êm e aveuglem -ent scolastique, l'erreur monstrueu se 
d u pr11J es seur suisse affirmant : 

« Pour être juste, il faut ajouter que ce manque d'imagination est beau­
cou p moins m arqué chez les enfants de la ville que ch ez ceux de la cam­
pagne >> ... 

Légèreté, e t r ouline surtou t. Ai ns: pense depuis des générations, la majo­
r ité des instilu leurs ; a :nsi conti nu er on t de penser tous ceux qui se r cfuse­
run< dPspotiquement à :aisscr le milieu scolaire évoluer vers la liberté el la 
yeritahle express·on l ibre. -

Nous en convenons : dire à des enfanls à qui les pratiques trad if annelles 
ont enlevé tout.e vigueur et tout e personnalité : « Fa;tes ce que vous voulez » 

(1) L'Eclncnteur rlc Ln11 sanne. - (2) Ensei gnement Public, 
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ne réu ssit pas mieux en dessin qu'en rédaction pour la bonne raison que, 
s i vous les laiss'ez vraiment !:bres, ces enfants ne feraient rien du tout ou 
lrouw~·aient des occupations d'fférenl es répondant à leurs besoins, mais 
non JHQ!vues aux programmes ! Prendre ce geste au sérieux c'est s'illusion­
n er sur la p 'us fausse, la plus hypocrite et la plus dangereuse aussi des con­
ceptions de la liberlé. 

Il ne suf[t pas de jeter dédaigneusem en t << Fa'les ce que vous voulez » . 
JI faut, par un mode de v :e spécial, par des techniques appropriées, faire 
en sc~·te que les élèves veuillent, qu'ils désirent J'aire que'que chose à l'école. 
Cr v remier élan r éservé, il fau L généreusem ent, loyalement, préparer un 
milleu et du matériel adaptés aux nécess'tés des enfants et qui leur per­
ml'l lront de 1 éaliser, pratiquem1ent, ce que vous leur avez perm.is de désirer. 

Tant que ces deux conditions essen tielles ne sont pas remplies on ne 
peut tJUe parler de liberté aux élèves comme Hitler en parle à ses prison­
nier~ iles camps de concentration. Ne nous étonnons pas s: les r ésultats 
son t négatifs. Le contraire nous surprendrait et seuls peuvent être déçus 
crux qui n 'ont pas encore dévoilé l'hypocr!s ' e d'un pareil langage. 

Unr jeunesse pauvre d'imagination ! Lorsque l'école l'a châtrée, neutra­
lisée, sans doute. L 'imaginat'on n 'est-elle pas au contraire une des quali­
tés ll<ttives de l'esprit enfantin dont les dessins !:bres sont la m erve:lleuse 
et ori ~inale floraison ? N'avez-vous donc jamais r egardé jouer des enfants, 
et pourquoi alors ne vous êtes-vous pas demandés comment ct pourquoi 
leu r f~rtile ach>ité cr éa trice s'annihqa't devant un professeur de dessin '? 

El les pe~its paysans en seraien t plus dépourvus encore que les citadins. 
Tl s sont moins excités certes, moins extériorisés parfois, mo;ns fat'gu~s et 
s urmenés aussi. Mais que la richesse de vie naît de leur contact avec la na­
ture, de la solilude a<t fond des vallons chantants, des j eux dans les granges 
<iébbr<'·es, des lravaux dans les grands bo!s où hullulent, comme dans les 
contes, les oiseaux mystérieux. Apprenez à connaître ces petits paysans 
comme nous le r évèle la pratique de la rédact;on libre et de l'Imprimerie 
cl ,.,ms verrez ce que valent les jugements superficiels dictés par la péda­
gog'e iraditionnaliste. 

Oui : il est bien exact que, dans l'état actuel de notre enseignement, 
l'nppel à la libertû et à l'imaginal ion de l'enfant n'est qu'un va;n sacr:fice 
verbal aux concept'ons pédagogiques nouvel'es. Mais il ·est abusif el anti­
scient:fiqae d'en déduire une sorte d'inc;uffisance chronique des enfants alors 
qu'il sllffit d'accuser les concentions inhumaines d'une école tueuse d'éner­
!fe créatrice, et qui, sous de fallacieuses formules de liberté démocratique, 
ne sait que niveler les esprits pour les asservir. 

*** 
Nous ne faisons pas aux éducateurs de vaines promesses ; nous ne pré­

sen·tons pas de peli's remèdes à telle ou telle faib1esse pédagol:(ique de notre 
école. Nous commençons hardimenl par le commencement; à ceux qui ne 
veulent point nous suivre nous dirons seulement : continuez vos pratiques 
l!·adil ionnelles, mais ne vous plaignez pas si vous ne parvenez ni à toucher 
l ' inl ~rêt ni à su sci ter la vie. 

Grflce à notre technique d''mprimerie à l'Ecole, tout jeune enfan t trouve 
un hul à son expression graph ~que, tout comme il avait un but à ses efforts 
opi ni âtres lorsque, à travers tanl d'essa is et de balbutiements, il apprenait 
à pm·ler. Lorsque l'enfant dessine, il se préoccupe peu de copier, il raconte 
les péripét'es naissantes de sa vi e ; et, clans certaines classes LravaiPant à 
l'imprimerie, les textes choisis sont souvent de simples explications ver­
hale-; des dessins l'hrement réalisés. 

Quand, p'us tard, il illus tre sa rédaction spontanée, c'est pour y ajouter ce 
je nr sais quo' de mystérieux que sa plume n'a pas su totalement préciser. 
S'il grave son dessin sur du linoléum ou s' il le polycopie afin de le joindre 
ft l'imprimé, c'est rarce cpt'il ap?ortera an texte un complément sùbcons-
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cient souvent, psychique dans une large m esure, susceptib'e d'enr:ch:r et 
d 'em hell r la r éda ction originale. Et les enfants, êtres si largem ent intuiiifs, 
soi!t hen ucoup plus sensib.es qu'on ne croit à l'atLra:t subj ect.f de ces des­
sins. Même quand il r éaL se un beau panneau décor é, ou un véritable t a­
bleau, c'es t .que l'élève se propose un but : non pas gagn er un ou deux 
points au classement mensuel, n on plus pour affronter timidement l'im­
pitoyab~e e t souvent légère cri Li que du maître. Ce qui l'an: m e, c'est ce be ­
soin de s'exlér "or iser, de s'expr.mer, de cr éer un p eu de beauté, pour lui­
m [·rue tout à la fois et pour ses camarades proches ou loint ains, stimulants 
débarrassés de toute seo · astique el chargés des puissants éléments qui don­
nent leur p r ix aux grandes œ uvres des artistes adulles . 

Nous tournons le dos au x habit:Iellcs prescriptions scolaires pou.r rech er­
cher les normes de la vie. Nous avons ain si pleinement « m otivé » le des­
sin enfantin. 

Le résu ltat en est in évitable : t ous les enfants dessinent avec joie ; ils 
font tous, à quelque degr é, m ontre de qualit és im opçonnées d' imagination , 
de sen sibil"té, de sens arl ist: que. Leurs œuv res cl:ffèrent certes essentielle­
m eal de ces planches conventionnelles el mono~ones r éalisées en séances de 
do:~in - tout comme leurs r édac tions ~ ibres diffèrent total em ent des mi­
nutieuse~ construc:ions scolastim~es. Mais elles son t l'express:on si f' dèle 
de :a vie des enfa nts, elles sont tellement à leur image qu'on les a dm're com­
m e un admir e les j oues roses, les yeux ne ufs en core e t brillants d' ingénue 
confi:m ce, et cel air d'hésitante simpl ici Lé qui sonl le cha rme de la jeu­
n esse. 

Par la fa ute d'une techniq:1e faussée par la m éfia nce et l'autor "té des 
œm-res semb'ables n 'avaient pu jusqu 'i ci qu 'ace· den t ellement voir le j our. 
Les nH\thodes les plus éprouvées, m êm e a ux m ains d'habil es éducateurs, 
aïa ;e.nt mag' stralem ent éch ou é. F orts d' une ex.pér'ence de plusi eurs an­
n ées. nous apporton s mainten ant une technique sihe, qui vaut p our tous 
les enfants au premier degré, que tous les édu cateurs, quell es que soient 
d' nu ir e part leurs aptit udes spéciales, peuven t u t:liser , pourvu qu'ils accep­
ter.l de faire dans la vie de leur classe la r éforme indispensable qu i seule 
perrJdtra l'œuvr e nouvelle : 

Motiver l'exp1ession libre des en fants par l' in troduct ;on de n otre tech­
n,ique d'l m.prim1erie a l'E cole com p létée pw1 n otre Systèm .e d'échan ges in­
terscolnires ; m1eltre entre les m.ain s des enfan ts des. outils à leur m .esure 
ct adéquats à leur u tilisation ; réorganiser la disc iplin e et la vie de la 
classe de façon que l'appétit d e création et de travail puisse libremen t 
s'c:rprimer ; supprimer notamjm ent, et au mp:t1i1~11m,, les leçons scolastiqu es 
auxrz.ue'les se substituera le travail effectif, in·clividuel ou par groupes, avec 
la collaboration du mpîlre, par les cahiers à j'euilles mobi?es, les fich iers , 
la fli !Jliothèque d e travc.\il. *** 

Un <i nule tenace naît cep end an t dans l'espril m êm e de ceux qui Tecon­
nai ~sent la valeur et la portée de cette technique. La m êm e quest'on se pose 
po ur les œ uvr es graphiques q ue pour les tex.tes libres : on en adm 're cerles 
ln JWÏ\>eté, le n at urel ; leur expression est parfois ém ouvante. Mais ne s'ex­
tas:e-t-on pas trop devant ces tr avaux spontan és -et sans direc t~ ves, t ou t 
comme les visit eu rs s'excl am ent à en tendre le babil m aladroit du b ébé ? 

Le but de l 'école est d'instru:re et d 'éduquer. Ne pas aider l 'enfant à pro­
gr esser , ·s'abstenir d·e lui s'gnaler les fautes et les erre urs, n'est-ce pas favo­
riseJ· 1111 piét inem ent in tellectuel dangereux ? Le rôle de l'éducateur n 'est­
i l pas justem ent d 'in tervenir activem en t pour éviter ce piétinem en t , pou r 
pou sser sans cesse à la pr ogression ·et à l 'évolufo n ? 

Cette préoccupa tion est t ou t à fait car actér" s tique de la p édagogie tra­
c.liti c:nnclle, pour la quelle l 'enfa nt n'est qu 'un ètre incomplet, q ui ne saurait 
fa ire aucun pr ogrès intellectuel sans l 'int ervent:on con stante de l 'adu lte. 
~-ans leçons, sans directives, sans progression, sans sanction s, Tien ne se-
r a it, cr oient .. il~ . ' 
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Illusion pédantesque qui, de l'orgu eilleuse univer sité, a envahi et déformé 
l'en seignement primaire dès sa fonda tion, déifiant la science na1ssante si 
imparfaite et s, 1mpuissante pourtanl. P rêcher la so umi ssion contian~e aux 
grandrs lois v it ales, m voqu er les principes connus ou n on de ce qm sera 
un jour la vraie science pédagogiqu e, c'est encore, h élas ! sacrilège. 

Ct: ne son t pourlant pas les éducateurs qui apprennent à parler a ux en­
fan ts ; ce ne sont pas m êm e les parents p uisque ta ule inlervent.on techn :­
quc de ceu x-ci esl p lus souven~ n ocive qu 'u tile. Et pourtant lous les en­
fants nonnp ux apprenn·ent à paJj.er com~~e on parle autour d'eux., sans 
qu'on doive les slim1uler pour ce l apprentissage. 

P our quoi, comment se p roduil ce miracle de vie ? La vieille p édagogie 
slat.que, conçue et r~gl ée selon le dogm e de la p assivaé des enfants, sait 
qu'elle n'obtient r ien san s st.m ulan t extérieu r. 11 est nalure1 q u'elle se 
m on ,r e profond~ment sceptique devan t ceux qui par lent d'aclivu é et de 
créalion . Ma is nous q ui avons appris à viv.re intimement avec n os élèves, 
nous snvon s que, si on respec~c leurs asp r ations fonct.onnelles, ils n'ac­
ceplent jam,ais un piétinem,ent qui es L com,me un peu de mort. La loi vila le 
à laquel.e obéit si lo,alem en t l'cnfan l, veut que l'être marche, qu'.l pr o­
gr esse, qu'il mon~e. Seuls les individus très déf. cients, donl la force v tale 
es l grav~menl comprom .se, risquent ainsi de p iétiner ou même de s'arrêlcr 
da ns icur anormal.té. Le remède, loin d 'être exclush emen , scolast que, csl 
avant tout physio .og q ue et social. Tl ne ser ~ à r ien de bouscu ler, de s Ecouer , 
de p unir ces anormaux : qu'on le ur redonne de l 'énergie, de la vie et leur 
inlr lli gence reprendr a son essor, J'ascension n a turelle con linuer a t r.om­
phalement. 

Pour un enfant normal, il n 'y a j ama's pié;inement. La v'e le pousse : 
il suffit de donner un a .. men~ à celte vie, uu bu t et des moyens. 

Ne croyez pas q ue l 'enfant tr availlant librem ent se complaise :n défin i­
mcr..l à accr och er les bras à la lête de ses bonshommes, ci, p lus la rd , à d res­
ser des maisons branlantes sans aucu ne per spective. ~i cela éta it, cc serait 
un s·gne certain d'anormalité com me l'est pour le ;an gage l'. mpu issance à 
fran chir certaines étapes - el nous avons elit ce qu e cleva. l être alors l 'ac­
tion curative. 

Dan s son dessin, comme dans son lan gage, l'enfan t cher che sans cesse à 
per fec ti onner sa technique. 

Mai, et c'est là que nous n ou s sépa rons de cerla'ns pédagogues an archi­
sants : nous ne sommes pas part isa n s de laisser l'enfan t fa ire a nsi lolale­
ment, san s a ucun secour s adulte, ses propr es expér.ences. II y a u n for­
midable acquis de la civilisation don : l 'en fant doit nécessairement se sais ir 
le plus rapid ement poss: ble pour mon ter plus h aut encore q ue ses pr édé­
ces-;en rs. Nous ne d:ron s pas com me Cousinct : '' Laissez les enfants 1 bres 
clans leur classe, partez, fermez la p orte à clef et revenez voir dans elix 
ans ce qu'ils sont devenus >> . 

La première tâch e de l'école, ln besogne essen t ielle lrop longtem ps négli­
gée semble en effet, à premièr e vue, supposer une aaitude passive, négati ­
ve de l'éducateur. Erreur pr ofonde q ui a j ustifié aux yeux dés t!morés la 
condamna tion des ten tatives d:verses de l ibér a tion scolai re. 

Mais il n e suffit pas de proclamer la liberté, ni m ême de l 'inscrire, com­
me nos trois p remièr es r épubliques au fronton des bâ lirnen~s ou s ur les 
couw rtures des protège-cah ier s. Seu ~c une organi sati on acléqn nle de la 
classe, une techn!que nouvelle de l a v:e et du t rava il sont su scept"b'es 
de rés't'n~er pratiqu em,ent aux enfanLs, à un momenl donné, le maxim um 
d'activité et de libert é. C'esl pour celte organisation que nous lul!ons q uan ci 
nou s mettons a u po'nt des modes nouveaux d'expression permettan t réelle­
ment à l'enfant de Cl'écr , dans une la rge mesure, sn ' ' · e scola re, qua nd nous 
supp:-imons !es m anuels ,qu e nous cr~ons des fi chiers, des Bibliothèques de 
Travail, des ou tils d'expérimenta tion susceptibl es d'être v ra iment mis entre 
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les mains des enfa nts ; quand n ous dén on çons l'asservissement ma~ér:eJ 
qu1 naît des v._eux ban cs e t de la ch aire m onumen tale c l q ue n ous préconi­
son!> un matén el plus souple, permellan t d' autres Util!salion s pédagogiques 
que eelles de re]:Jorter .e cahier d'écr i .. ure, de racher livres e l cah ,èrs, en 
empr.sonnan t le corps de l 'enfant dans un vér.Lable carcan donl il ne san­
r a il se dégager sans scandale. 

Il n'est pas ,out à fait exact non plus d'affirmer que, par notre lechn:qu e 
de dess.n libre, chaque individ u en est r édu it à fa;rc toutes les expériences, 
ù subir tous les tâ tonnemen ts qui ont ma1qué la longue conq uête humai­
ne. l\on : notre rô.e ic. n on plus n 'est poin t pass.f ; il se manifes,e seule­
m ent sous une a utre forme que nous cr oyon s plus compatillle avec l '.~volu ­
li on personnelle des individus. 

La mam an ne p réten d pas enseigner le laugage à son enfan t ; elle l'aide 
seulem en t, consc.em ment ou non, à se r éaliser, à se perfectionnr. l\ous ne 
p1 <': tendons pas n on plus enseigner .c dessin dan s nos classes. Mais ces en-
1ants en qm nous avons su conserver l' ins tinct pu.ssan t, le besoin de s'ex­
pdmer par le dessin, nous a llon s les aider à améhorer sans cesse, et le plus 
raidem ent possible leur technique. Commcn l ·r 

1\ou s a\ions r emarqué q ue, plus le m i. .eu de l'enfant est lingui st iquem ent 
évolu é, plus l 'en fant parlera rapidem ent une lan gue correcte. De mêm e, 
plus !e m il eu scolaire ser a r che en excellents exem ples de be.les réali­
sation s gr a ph1·ques, plus l' évolution enfantine sera r apide el sùre. Les abe:l­
les n f! refont-elles pas .cur meilleure provision de m.cl, dans nos campa­
gnes, quand les p lui es d'é té entretiennent les floraisons ct font à nouveau 
s'épanou r les serpolets ? 

Les enfan ts dessinen t l' brem ent, selon leurs apli ludes fonctionnelles. 
In uti.e de les sermonner , de les dirlge:·, de les con seiller, de les pousser. Cela 
peut m rme devenir dan ger eux pa1 ce qu'on brùle des ~lapes, qu'on rend p lus 
f1 r~t,i l es certaines ass ses, qu 'on a ugmente a nor malemen t les d1 ffi cu ltés 
d' acquis ition, a u risque d'user la force es sent elle don L nous a ltendons les 
p rogrès édur.atifs : l'élan spon tané vers la satisfaction des beso_ns psychi­
ques. 

Mais que l'instituteur dessine librement au ssi en m ême lemps que les 
élèves ; q ue quelq ues reproductions de beaux tableaux ornent la classe -
m a· s pas de façon permanente pendant des années ! - que n otre fi chier 
r enf<>rm e des documen ts prée eu x pou r cette instr uction d .ffuse dont l 'en­
fa nt bénéfi cier a ; qu'on laisse les élèves admirer les œuvres ém ouvantes de 
ln mil ure ; qu'on les m èn e ensu fe si possible dans .cs m usées con templer 
les grandes œ uvres humaines ... Mais tou ~ ccci sa ns aucu n verbiage, sans a u-

. cu ne explicat on non so ll. cit~e : laissez les specta teurs a dm rer ou ne pas 
admirer , s'ém ouvoi. ou non. Chacu n p uisera dans ces exemples selon ses dé­
sir s, ses besoin s, ses poss.b l ités fonctionnell es : c'es t comme une tab.e ser · 
vie d·e bons éléments parm 1 lesquels chaq ue convive puise selon ses goüls 
et ses l ~eso ins v.laux. 

!\'enseignerez-vous pas m ême la p persectiYe, nous dira-t-on ? 
Le but de l'enseignem ent du dessin est d'amener l 'enfan t à bien j uger et 

à bien vo r ; à réaliser ens uite avec le plus d'expression possible ce qu 'il 
a v u ou imaginé. E nse.gner la perspective à un enfant qu i ne la voit pas 
encore, c'est voulo r le mouler au h au t d'un escalier dont il ne pe ut pas 
en t·ore franchir les mar ch es ; c'es t vous ach arner à fa re pr on oncer cor­
rr·ct ement une syllabe à un bambin qui a encore tou t à acqu érir en fa it de 
langage. Le r ésu tat c~1 _est l'acc:den:, la déform ation psychique, l 'a;·rêt dans 
le cléH.loppemen t ind1v .duel. 

~-.j Yous impo' e7. votre le7on de dessin, l'enfant dessinera désOI:ma·s non 
pi t " «vcc ses y2u--:, mas avec le sou venir de votre leçon. Vous ob t:endrez 

, cvo·rs , conformes peu >être aux règles q u'on vous a ensc:gn~es 3 
vous m~me, m ais dépounues, hélas ! de tou ~e personn ali té e~ de Loule v:e. 
Ces <• devoirs », lorsqu 'ils son t faits par l·es adultes - et les p rofesseu rs de 
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dess:n y excellent - sont sans aucune valeur artistique, alors que les œ u­
vres ù<.>s grands peintres - qui défient bien souvent vos lo.s scolastiques 
de la perspecti.ve- sont et. restent ce qu'on r econnaît approcher le !Jlll.S de 
la perfectwn. 

Par notre technique nous élèves approcheron t le p . us possible de cette per­
fection. Vous aurez touj ours le temp s, à treize ans, s'il le fau l, de leur cton­
nei' en quelques m 1nutes le secret du dessin de perspective e t de leur fa .re 
comprendr e le m ystère ùe votle <· ligne ct'h or .zon 11. 

Pou!· nous résumer, nous diron s à nos camarades : Par nos techniqu es, 
entretenez d'abord la vic, le besoin d'activité ét de créa ~ion. Organ sez en ­
s uite le milieu : r éservez .a poss bilité pour les enfants de dess.n er 1 brc­
nwnl ; préparez-leur le m atériel : papter, co uleurs, crayons, e tc .. . Off.ez 
ensuite de bons modèles art.sjques que chacun verr a sous l'angle qui lui 
plaira. Et puis, laissez les enfants se sa.s.r du monde qui les environne : 
ceux ~Jl! . ont une personna.it~ forte, prédisposée pour cel a . t, ne ser ont du 
moins ni découragés ni déformés ; ils prendront autour d'eux, a vec un e 
puissan ce e t une sûre~é qui vous étonn er a, le s uc dont .ls feront leur miel. 
Qnani aux autres, ils a uront du moins la saLsfacl.on de s exprimer dans 
la joie en réalisant des œ uvres sign.lïcatives qui les p ass ionneront ·et les 
virdiseroht. * ** 

Formation artistique, exercice de l 'œil et de la main ; tout y est certes. 
L'enfant a insi éduqué parviendra sùrem ent, vers 12-13 a ns, à une com­

préhension art.stique originale. Ses dessins, avec ou sans modèles, seront 
peul-èlre class:quement moins parfait s, mais ils seront toujours arL.stique­
ment supérieurs parce qu'on y senti ra l'émotion et la vie sans lesquelles il 
ne saurait y avoir œuvre d'art. 

Cc faisant, et parce qu' .ls auront spontan.!ment beaucoup dessiné, nos 
élèves auront :a compréh ension graph.que très développée cl la ma .n sùre. 
Il sera fa cile alors, et profitable, d'aborder le d·essin l.néairc pour lequel la 
technique doit nécessairement être communiquôe. 

Mais ce n'est que vers 12-13 ans que nous pourrons donner, objective­
ment quelques no~ions de perspect:ves, qui ne feront alors que préc.ser ce 
que l'enfant comprend et réal. sé depuis lon gtemps, toul comme nous ne 
donnons .es notions grammat:cales formelles que lor sque l'élève s'est saisi 
pratiquement de la langue. Ces leçons de dessin, linéaire ou à vue, d~pa s­
seronl en quelques minutes le rend ement scolaire des mornes séa n ces de 
dessin qui, de 5 à 13 ans, ont dilué tout effort et u sé l es vcllé tés les plus 
opiniâtres d':ntérêt. * * * 

On a trop longtemps, au nom d' une science embryonnaire, ei. hé:as ! b:en 
inhumaine, violenté les j eunes volontés avides d 'activité et de création. 

Nous r evenons à la v·e d'abord ; nous l'aidons au maximum à s'affirmer 
e t se vi riliser . Nous allons synchr~t:quement le plus loin possible et n ous 
ne faisons intervenir no~re science rudimentaire que là où nou s cr aignons 
de trébucher, h eureux que nous ser :on s, si les programmes nous laissaient le 
lo:sir de reporter au deuxièm e degré to utes ces acqu :sitions s colasl 'ques, 
nous réservant le soin inestimable de veiller à l 'harmonie constructive des 
j eu nes personnalités. c. FREINET. 
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la machine à écrire à l'école 
Mon article du dernier numéro de l'Edu­

cateur prolétarien, notamment le fait que 
j'aie pu avoir une mach mc à écri 1·e d'occa­
sion pour 100 l'r., m 'a valu un nombt·e im­
portant de demandes de J'enseignements. 

La mach ine à écrire dont j ' ai pa11 é est 
une machine il écrire de marque Mignon, 
de conception allemande, qui a d e grands 
avantages de simplicité mécamque el de 
nutnU!U\ re : Les Caoa <.:!CICS SUIIl lU<IS pJactS 
sur un bari llet métallique mobile dans tous 
les sens. Ce hari!. et p eut être même rem­
placé par un autre barillet en caractères 
italiques ou majuscules ,av:l Jhage iu~un tes­
table) . La main gau che manœuvre un cur­
seu r q ui se meut au-dessus dun tableau 
de caractères. 

On pose le curseur sur· le a, on f•·appe 
sur· u ne touche de la main droite : le barh­
lel s'abaisse et marque a sur le papier. 

Grâce à u ne d isposilion très ration nelle 
des caractères su r le tableau , l'écrilure de­
vient vite très rapide. J e me suis servi 
d ' une machin e sem blable pendant plu sieurs 
années . Ce n'est qu a]JI'ès de longs mois 
d 'exercice sur mon " Onderwood " que je 
su is parvr.n u à la même vitesse. Et l'appren­
tissage est réduit à néant : Pendant une r é­
création un tou t jeune enfant apprend à ta­
per en tapant un texte. 

Seulemen t la mach ine neuve (dont je ne 
connais pas le fabncant) vaul plus de 1.000 
francs . ,l'ai pu, par l'intcrrnédiairc d 'un r e­
prést1ntaut, avoir à b as p i'Îx un certain 
nombre de ces machines rend ues libres par 
la cc reprise ". Je ne sais pas si je pourTai 
en avoir encore. Le prix en varie, selon 
l'élnt, entre 150 et 250 fr. Je ferai b énéficier 
les camarades des occasions que je puis 
encore avoir, persuadé de leu r r endr·e ser v i­
ce en •:eur cédant un machine qui leu•· per­
met de faire l eur courrier prop•·cm ent, et qui, 
par sa grande force de f't·appe, permet d ' ob­
tenir ju squ à 10 ou 15 copies au carbone. 
Indéréglable d'a ill eu rs. 

L'i n té ret porté par tant de camarad es à 
l'emploi de la machine à écrire, n ou s p ou sse 
à rech ercher s'i 1 n'y a Ul'ait pas possibilité 
de livrer à un prix abordable, une machine 
sirop e, solide, pt•alique, permettant de ser­
vir lou t à la fois à l'école et au maitre, 
même s i elle manque de quelques-uns des 
perfectionnem ents de la m éca nique actuelle. 

Nous serions !Jcurcux cl'cnt•·c t· en relations 
avec les camarades qui s' in téressent à ces 
machines o u qui peuvent n ous aider dans 
nos recherches et nos réalisations. C. F. 

Une Coopérative de l'Enseignement 
est constituée à Bruxelles 

C'est fait main~enant ; c'est même 
rég _é officiellement, c'est-à-d.re léga­
lement gràce à · nos bons amis Mlle 
Palmans, Fer nand Dubois , inspecteur 
primaire, Rndelel, Lebbe, Mme et M. 
Mawet, a u1.quels s·e joind. ont immé­
dialement nus aulres adhérents bel­
ges. 

Nous avons sans cesse encouragé la 
fonda.ion ete celte Coop6raLve sœur 
pour deux ra.sons : 1 • parce que, ma­
tériellem ent les fr ontières sont pres­
que .nfranchissables, que les droits de 
aouane sont trop élevés, et que nos 
techniques n e peuvent se déve opper 
dans un pays qui, s'i l y existe un or­
ganisme de producLon . Nous avons 
toujours ton~ l'ail pou r que cet orga­
ni sme so.t coopératif. 

2• La pral'q ue de l'Imprimerie à 
l' Ecole et surtout des ~changes in­
terscolaires nal.onaux qui s'esl r évé­
lée si efficace pédagogiquement, ne 
peut se r épandre el s'épanou r que s'il 
y a un servi ce coopéra~if qui les rè­
gle. 

Dès ce jour l'Imprimerie à l'Ecole, 
appuyée sur celle Coopérative, de­
vt a:t prendre un élan nouveau, aYec 
ses caractér istiques nationales, peut­
être ses enseignemen ts spé ci a ux qui 
se confronteront avec nos techn:ques 
par les échanges internat:onaux. 

Inutile de r épéter à nos amis belges 
que no~re revue leur es l totalemeat 
ouverte, que nos serv'ces sont à leur 
cLsposition , car pour nou s, il n'y a 
jamais eu de frontiè res. 

c. F. 
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Le débraillé cynique ! .. 
---~-

Notre ami i\lauricc \Vullens vient de pu­
l:fier un numéro spécia 1 de sa revue : 
Les Humbles que lous les instituteurs vou­
dront l>Osséder : 

CE SACRÉ ANATOLE 
Il ~·agi t de notre i\linistre de l'Education 

l'\at ionnle dont celte brochure vous fera con­
nnilrc les d iYCI'SCS nit il tl des ph iJOSOilllif]ues, 
pédagogiques c t poliliqucs. 

<< Il ne viendra à l'espr:t de person­
ne, .Scriva il de Monzie dans sa circu­
laire minis térielle du 25 juillet 1925, 
d'admellre que la grossièreté des at­
Uudes el des propos, ia pratique pu­
blique elu mensonge, le débraJlé cy­
nique des écrits ou des altitudes puis­
senl s'accorder avec ln haute rn:ssion 
de l'instituteur primaire ... » 

Ecoutez ma intenant comment, en guise de 
préface, \Vnllens relate i'nttilude de cc même 
de i\lonzie en face d'une délégat ion qui al­
lait l'entretenir de Freinet e l des camarades 
brimés. 

Présentés en bloc par Péri, nous 
nous as.seyons et, sur l'invitation de 
III . de lllonzie, Barne commence : 

« Mons!enr le Minislre, nous vou­
ch·ions d'abord vous entretenir de l' af­
faire Fre'net .. . » 

Dès ce mol, l' interpellé saute sur 
son siege, lève les bras cm ciel et hurle: 

- Ah ! non, vous n'allez pas enco:·e 
M'EMMERDER avec cette COUIL­
LONNADE-LA ! » 

E t com.m,e nous le regardons, toul 
de m,èm,e un peu estom,aqués, il con­
tinue : 

« Une cou ïl onade, oui, une pure 
couillonnad~ : je le r épèle et je le 
prouve.· Ça n 'a m èm e pas l e mérite 
de la nouveaut~. cette méthode : ca 
se trouve déj à dans les œuvres tÎu 
Pè re Rollin. Re!isez-les, vous y trou­
verez l'Imprimerie à l'école ... >> 

Pas convaincu fini' celle affirmation 
imnclwntc, j'interviens hum.blement : 

<r Peut-ètrc les principes de l 'im­
primer'e se Lrouvenl-ils dans ces œu­
vres. ma's y a-t-il eu, tl l'époque une 
appli:cation prat :que ... 

.- Mais ou~. li sez les œuvres du 
Pi·r c. .. HolHn.,. vo.us , dis-je. 

- Mais où, à quel endroit peut-on 
trouver cela ? 

- Cherchez, faites comme moi, 
cherchez ! >> 

Et de continuer sa diatribe écheve­
lée, passablem.ent incohérente, contre 
Freinet, ce maniaque, ce demi-fou, en­
censé par quelques hurluberlus com,­
me lu i, et qui a le culot de faire à tm­
vers la F/Qnce, des. conférences. 

Epinglons encore cet aveu : 
- Quand je pense qu'il a eu le tou­

pet d'organiser ici même, à Paris, une 
réunion, sous le patronage de mon 
Yie 'l am i Langevin ! Ah non, par 
exem ple, cela dépasse toutes les bor­
n es ! 

Et nous coiYitPrendrons que Jill. Lan­
gevin , cédant sans. doute à une inter­
vention mystéJ'ieuse, mais bien pres­
~;ante, ne vint pas présider la conféren­
ce organisée à la srrlle Cadet, comm,e 
i' était annoncé (à rapprocher de son 
a llitucle déjà équivoque, au Congrès 
de I'Educalion nouvelle à Nice, en 
1932) . 

Bec, profilant d'un silence, inter­
vient à son tour : 

- Pou rtant, Monsieur le Minislre, 
il y a un inst'tuteur dans la Seine qui 
t'ail de Jllmprimerie ... 

- Ah ! oui ? peut-être ! Et pu:s? 
- Eh ! b;en, j'ai eu dans ma classe 

des élèves pro\'enant de la sienne et je 
vous assure qu'ils étaient plus forts 
en françnis ... 

- Ma!s non, ma's non : simp'e 
coïncidence. Ah ! la la ! 

Et de continuer à dauber sur Frei­
n et, qui n'en peut m,ais. A grand ren­
fort de boutades d'ailleurs : 

- Enfi n, vous êtes difficiles: qu'est­
ce que j'ai fait dans cette aiTaire ? 
,J'a: commencé par déplacer l'Inspec­
teur cl ' Académ:c ! Ça ne suffit pas ? 

Et en passant, une petite rosserie 
qui se c: oit habile : 

- Je ne vous dis pas tout :J'a' mon 
rloss:c r et j e Yous l 'apporterai devant 
la Chambre, quand vous m'interpelle­
rez, l\1. P.Sr i. Je crois dire d'ail eurs. 
nu passage, que je me fél' c'te que ce 
soi l vous qui m'interpelliez à ce sujet. 
Oui, cn r il est rn re, ct je suis heureux 
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de le dire devant vos camarades, il 
esl rare de rencontrer à l'extrême­
gauche un homme aussi poli et aussi 
disbngué que vous ! 

(Inutile b;en inutile, cette mplice 
cousue de fil blanc : si nous avons 
une discussion avec Péri, nous au­
rons assez d'arguments à l111i oppose1· 
sans lui reprocher les. pseudo-amabi­
lités de ilf. de llfonzie à son sujet f) 

Mais voici un autre échantillon, car 
M. le llfinistn continue de plus belle : 

- Je n'emb ête pas Freinet parce 
qu';l est communiste : il y a d'autres 
instituteurs communistes ... 

-Je su's com muniste, Monsieur le 
ministre et ins~ituteur, glisse Ba1 ne. 

- Eh b'en, vous ai-je embêté ? 
- Pas encore ! 
- Vous voyez bien : non, je ne 

m'occupe . pas des op in· ons de mes 
fonctionnaires. Ainsi tenez, j'ai vu là 
où vous êtes ass:s, une institutrice, 
que vous connaissez certainement, une 
pauvre fi'le, laide, à vous dégoûter 
comme on d't de faire l'amour ! ... 
Comment d'able s'appelait-elle déjà : 
voyons Rosalie ... Rosalie ... Rosalie ... 

- Dupont, ai-je m.urmuré m.achi­
nalem.ent 

- C'est ça : Rosalie Dupont (1). 
Elle é tait révocmée ayanl ~té condam­
n ée pour malthus;an;sme (comme si 
cl'e avait à se prémunir contre des 
dange•·s qui ne la menaceront jama's !) 
Eh ! bien, j e l 'ai réintégrée. Est-elle 
r éinléP"rée, oui ou non ? 

- Oui : el'e exerce mi\me rlans la 
circon:-:crintion de votre ami X ... , dé­
put~ soc;al'ste. 

-Vous voyez bien ! Non ! ie vous 
le. r épète, je ne m'occupe pas des opi­
n ·ons ... 

Et de continuer à perte de vue -et 
d'ouïe - sur Freinet, ce dem:-fou, 
qui ... que ... dont. . . et puis tout d'un 
cou p, tombant en extase devant Mme 
Freinet. œ tisfe de valeui', mais qui se 
croit obligée de suivre son. hurluberlu 
de m.ari, etc., etc ... Quand nous lui 
parlons du maire fasciste de Saint­
Paul, il se cache courageusement der· 

(1) Nos lecteurs comprendront que, plu' 
délicats qu'un ministre, nous ne mettions ici 
que des nom rt pr·énom fantni~istrs. 

ri ère s.on collègue de l'Intérieur. Pour 
finalement, nous clam,cr qu'il n'y a 
l'ien à {aire, il es t à bout de putience 
et de mansuétude, il laissera agir les 
autorit~s des A pes-Maritum,es. Je lui 
fais une demière remarque : 

-Alors, Monsieur le Ministre, vous 
allez renvoyer Fre;net, qui est tout 
de même un mutilé de guerre à 70 % 
d'invalidité, vous allez renvoyer sa 
femme qui est en congé de longue 
durée pour maladie, dans un poste 
qu'ils ont qu:tté, voici q uelques an­
nées, pour raisons de santé ? 

- Ah ! s ' vous me parlez ains i, je 
vous ~cou~e volontiers. Les arguments 
d'humanité, je s uis tout disposé à en 
ten:r compte. Mais où est-i ~ donc nom­
m é ? Car moi, vous savez, je l'ignore 
encore ! 

Freinet nous a écrit qu'il est nomme 
à Bar-sur-Loup ... 

- Bar-sur-Loup ? c'est une munic:­
palité communiste au m oins ? 

-Je ne pense pas : il ne doit pas y 
en avoir beaucoup dans les Alpcs-Ma-
r it:mes. · 

- Mais enfin, le Ma~re, il est bien 
avec Fre'net ? 

- Il me semble que oui, il a du 
témoi~ner pour lui dans son affaire. 

- Ah ! bon, mais nous y voilà ! 
C'est une bonne blague du Préfet ! ... 
l'vfa's oui : vous savez bien comme ça 
se fait ! Ah ! vous en vou'ez du Frei­
net, Monsieur le Ma ·re. Eh ! bien, le 
voilà : gardez-le ... Mais ie prends no­
te: vous di tee; : Bar-sur-Loup ? Bon. 
Les rai sons d'humanité, je les écoute 
toujours. Je vais arranger cela ! .. 

Et sur cette bonne parole (1), nous 
passons aux ob jets suivants de notre 
entrevue. 

Au moment où l'affnire StaYis.lqr éclabous­
se plus ou moins ces donneurs de conseils, 
il est excellent que soient faits semblab'es 
rapprorhemcnts, <'t d':onlrP< pnrrorp que vous 
lirez dans les pages consacrées à 

CE SACRe ANATOLE 
Le cahier : 5 fr. ; s'adresser à !IL \Vullens, 

229, rue de Tolbiac, Paris (lou•) - C.C.P. Pa­
ris 380-70. 

(1) Parole, en effet, sans plus. - Freinet 
fut bien obliqé, fln jurlet, d 'aller à Bar-sur­
Loup. Et s'il n':~vait pris un congé pour 
maladie depuis, il y serait toujours. Car, 
Yot.t~ ~:~vc1:, les raisons d'humanité ... 
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Considérations sur l' Enseignement 
du Calcul à l'Ecole Primaire 

Pa r l'introduct ion de l'imprimerie à l'école un progrès énorme vient d' ê­
tre rèa l' sé dans notre en seignement pour tout ce qui concerne la langue 
maternelle ct les branches qu ' en découlen t. Le procédé est t ellement na­
turel et les résul ~a ls s i satisfaisants que pour peu initit\ que l'on soit, les 
di swssions peuvenl prendre fn à ce suj et. Il semb'e m êm e que l'on soit ar­
r ivé dans ce domaine à beaucoup de choses définit:ves. 

Il n'en est pus de m êm e pour ce qui touche à l'enseignement du calcul . 
D ' i rn; ortantes consi dérations et de sérieu ses mises au point doivent être 
fidt;s à ce sujet. 

L'~nit'ation a u calcul, les problèm es sc posent-il s vraiment à l'enfant 
d'u11 .. façon n a ture!le, sont- ;ls s u sci ~és, ex'gés m ême, par les circonstances 
de sa vie ; ont-: :s un but r~el pour l' enfant, leur solution accroît-elle d' rec­
lement son acti on, sa v·e ? Il n'y a pas à en douter, l'initiaf on au calcul se 
fail l'::tns que l'enfant n'en voit les buls, n'en ressente directement la n é­
ccss' lé. 

lleatll oup, benucoup de ces jeux, de ces Tepréscntations, de ces croquis, 
d r ee Jrwtéricl qu e l'on qualifi e d'intuil'f, ne sont que des s cht\mas squelet­
tiques qu e l'on choisiL comme base pour l'cn se; gnem ent du calcul. Mais la 
vraie base c'est la vie, la vie à l'école m ême et cel!e du dehors, la v:e tout 
COllrt. ! 

EYidemment, la façon naturell e et rationnelle env;sagée pour l'acquisi­
ti on rles n otion s de calcul ; le m om en t, l' âge psychologique où les enfants 
seraient vra'm cnt a p~es à r ecevoir de nouvelles notions ou de nouvelles 
techniques h eurtent la concept' on des prog rammes et plus encore les exi ­
gences des con cours et iles examens aduels . 

Les difficultés abor dées ser aient cependa nt plus nombreuses et résolues 
pa r p'us d'enfan~s également - car présentées pa r la vie, elles sera:ent 
ar.ct•ssihlcs nu x enfan ls mo!ns bien d oués - m ais elles différeraient de ce 
qui es t généralem ent demandé et exigé. · 

Hi en de posif f ou de définilif ne peut donc être fait auss ; longtemps qu'il 
f [:udrn tenir com pte des pro~rammcs ou des exam ens actuels. ~i mes élèves 
s'a' tardent encor e it bon nombre de fi ches ou d'exer cices de calcul c'est pour 
m oi un à côté et c'esl bien p arce que les c' rconstances me les imposent ; 
cc ln n e nou s empê'ch e pas de rec':lnnaîlre non seulem ent leur inut'lité mais 
aussi leur absurdité. 

Prov -soir em ent, il s'agi rail doue d'i nitier les enfants au calcul en conc;­
li ant dans la mesure elu poss'blc les inlér êls spontanés, les buts, l'activïé 
naturelle des enfants et les ·exigen ces des programmes, des concours, des 
examl;'ns . 

*** 
Ou ,, beau coup parl é d 'école acti ve ou d' écol e vivante ; elle a certes fail 

un pas su r l'emp irism e mais elle rest e encor e à quelqu es coudées des in­
l(•rNs, de la vic de l 'enfant. Voyons : fra ctions, intérêts, r ègle de tro·s, bé­
nd\ ·C' en %, e lc., etc ... Il n'y a pas 1à un point qui , lei qu'on le présente 
actue.l!ement, fasse r éellem ent part;e des intér êts de nos enfants. Que des 
cxen·.ices ou des problèm es se rapportant à ces po'nls soient présentés sur 
fiches ou sous forme de jeux, qu'il s fassent par tie d'un centre d'intérêt, 
au'il s so 'enl basés sur nos sorlies, il n'est pas vrai qu'Us re tiennent sponta­
ri ém ent, avec un bu L r 6el et adéqua t, l'acfvité d 'un enfant. Vvrés à eux­
m î•m es, chois'ssant l ibr emen t leurs occupa tions, 1es enfants n ' iraient pas 
v0r<; t es problèm es, ni ve ~·s ces exercices plus ou moins ingénieusement 
comh;né&. S'ils les résolvent, s 'ils s'y appliquent, c'est que nous les y obli-
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aeons - m ême si nous employon s le sourire ! - c'est que nous recourons 
~ m a ints artifices : enco uragem ent, émulation, insCI:iptio~ , C?~cours, exa­
mens, p ~aces , proclamation , appel à l'amour propre, a la d1gmte, etc ... 

Que dir:ez-vous de quelqu'un qui n e do 'L plus« apprendre » .s'il vou s di­
sai l : " Auj ourd'hui , j e vasse mon t emps à résoudre des exerc1ces de frac­
tions ou des prob lèmes cl intér êt << ? Vous le trouveriez certes profondément 
maniarille. Retirez l'obligation ou les artifices précités et c'est en -somme 
ce WH' 'nous demandons à nos enfants. 

Vous songez aux ex'gences de la vie de la société : il faut l'on sach e trou­
ver un bénéfice, cherch er un volume, calcu ler une s urface. Dison s-le de ·sui­
te : la société actuelle, imparfaite, ne doit pas exclusivement retenir notre 
attent1on , diriger notre activité en vue de satisfaire ses ex:~nces. En édu­
cateurs, nous devons viser à l 'améliorer avant de la servir. 

:\ltcndons-n ou s toutefois aux •exigences p récitées. 
Voyons une surface à calculer. Ce rtains pédagogues modernes recom­

mnnd en l les choses prat' ques : surface de la classe, nombre de carreaux 
cmp '< yés pour lu paver, e:c". Mais n'est- '! pas vrai que les enfants n'ont cure 
de f.. nuface de la classe ou du n ombre de carreaux employés. Le carreleur 
ou l'en trepreneur calculer a cette surface s i cela lui est nécessaire. 

Un Yolume ? Vous pensez au volume du pilier de l'entrée de l'école, au 
mur dn jardin, au nombre de b r·iques pour la cons truction d'e tel ou t el 
bâtim ent. L 'enfant s' il savn: t, s'il pouva't s'exprimer, nous dirait que son 
papa, maçon, calcule toutes ces choses, tandisque lui ... 

L 'in!ér êt ? Vous songez à vo tre dernièr e sortie ; vous avez visité une 
mai son en con struction et vous posez : Quel :ntér êt le propriéla;re de la 
maison do:t-il payer s' il a empnmté 50.000 fran cs à 6 % ? P ensez-vous 
que tc· problème intéressera l'enfant ? Encore une foi s, toul comme de 
la su rface de la classe ct du volume du pilier, l'élève n'a c ure d e l'intérêt à 
p ayer. Et l'adu lte lui-même s'en ctésin téresse lorsque la ch ose ne le touche 
pas . 

On anra beau dire, ma!s ces problèmes : volume du poêle, du seau, nom·· 
bn• de sea ux empl oyés, pour centage de cenctres, volume de la classe, enpa­
cité de l'év'er , sur face des murs à badigeonner , prix d u badigeonna ge, etc., 
hdssent n os enfants e l nous-mêmes bien indifférents. Ces choses ne font 
pas parti e de leur vie, de leu rs intérêts et de plus, les quantités, les sommes. 
les p roblèm es que l'on suppose tou jours sont trop exclusivement des don . 
n ées d'adultes que l'enfant n e rencontre que rar em ent dans sa vie, qu 'il 
Sf'nt ki aussi en dehors de ses in térêts .. Je ne vo' s pas, dans les exercices 
prt•toni sés pa r beaucoup de pédagogues, dans beaucoup d 'écoles dites nou­
ve' les m êm e, un enseignem ent vraiment actif, un r éel intér êt d'e la part de 
l'enfant clans toutes les séries de problèmes el cl 'exerc~ces que l 'on fai.t 
pf'nclanl des mo;s, voire pendant des ~t11nées, exercices que l'on do't présen­
ter sous toutes les formes pour arriver à les faire résoudre avec p eine et 
en<'orc avec combien d'erreurs. 

11 semble qu e l'on sc trouve ·en présence de deux difficultés opposées : 
il est n écessair e d'ans la vie de savoir établir un prix de revient, calculer 
un hénéfi ce, ch er ch er une surfa ce ou un volume, m anier de l'argent, et c .. 
d'un autre côté, l'enfan t ne porte guèr e int érêt à ces choses et ne désire 
pas qu' rlles lui so;ent enseignées . Toul. s 'aplanirai t : par la vie, les problè­
m es à résoudre se présenter aient à l'enfant qui voudrait en chercher la so­
luti on pour atteindre ses buts ; par une connaissance plus appr ofondie 
de l'intelligence de l'enfnnt nous saurions si le m oment est propice, si l 'es­
pr't est capable de comprendre telle soluti on ou t el' e techn ique présentée 
de telle ou telle façon. Cet élat prop:ce, ce m oment psycho1o!l'ique nou s 
sera-l ·il r évélé par des t ests ? Il rest e un point important à é tudier. 

J 'ai con science que l'on se hâ te prématurém en t dans les premières an­
née~; surlout, qu'on croit ainsi gagner du temps et qu'on en perd, que l'on 
rntrc dans le qomai~e abs tra it m algr é tout le m a tériel que l'on croit in· 
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tuitif <.J Ue les enfants manquent de hase e t qu'i:s anivent a: nsi dans les 
degré supér.eurs à ne plus comprendre des cnoses qui nous paraissent si 
clau·es et si sunples. C·est alors qu'on accuse les emants de paresseux ou 
d 'ininlet l.genls, qu 'on a recours aux sanctions et qu'on .res.e des mois, 
Yoire des années pou r en !>eigner bien peu de choses en somme. 

Avant d'envisager la façon d' in culquer des no •. ons de calcul e t d'amener 
les enfants à r esoudre tant cie problèmes et d'exercices ; avec 1e souci 
de r endre l'école vra ment act,ve, avec le sou ci de formation, a 'éd ucatwn, 
une première qu estion peul se poser : n 'est-i l pas posstble, sans ense. gner 
loules ces techn.qu es, sans poser à l 'enfant tous ces prou.èmes reb:.ttants 
et ardu s pour lu 1, de donner la poss. bilité de les réso udre quand ils se 
prést•llteront dans · sa vie ? 

Oh ! je sais, .a ques tion semble osée de prime abord. 
ll ·e:s l prém alu té Lie la poser à l 'h eure actuelle, alors que nos dir:geanh. 

nous imposera1ent t out juste l'opposé. 
Néa nm o.ns, la ques .. on mél'lle de 1·eteni r l 'allenlion el s i elle n e peut se 

résoudre aftJrma tJVement, je d .raJ quand même que l 'on pounait, à l'école 
primJire dim nu er beaucoup, d1m inuer énorm ém ent .e nomb.e de cer ta.ns 
exercices ct tle ccrla.ns proulém es que l'on tmpose hab ituellement. 

(a· suivre) lVIAWET (Belgique). 

Pour un matériel d'expérimentation 

No lre cmnn rade Combot (F~nistère) 
me communique les 1 é~<exions qu a 
fa it n altre en lui l'a, li c.e paru le mois 
dern .er. 1l pense qu e la èoopé pour­
rait former une serie d u maténel et 
des produi i.s md .spen sables au x le­
çons de chimi e. 11 demande au ssi que 
ces produits soient accompagnés d 'u­
ne not.ce en indiqnanl l'emploi afin 
de ne pas « louper >> les ex]Jér.ences. 

Il nous donne comme base de .a dis­
cussion la li sle su. vante : 

- 1 supporl, 3 ballons, 3 éprou­
vettes, 5 tubes à essai, 1 verre, tubes 
de t outes SOl tes, 1 flacon à 2 tabulu­
r es, bouchons cao utchou c assortis (1 
tl'ou, 2 e l 3 trois tro us) , 1 pince, 1 têt 
à gaz, tube caoutchouc. - Produits : 
chlorat e de potasse, bioxyde de ritanga­
nèse, zinc en rognures, acide chlory­
drique, l imaille de fer. 

Ce matér el es t suffisant pour pré­
parer l'oxygène, le gaz ca rboniq:1e et 
l 'hydrogène, 3 gaz essentiels. 

La list e du ma{éri el ch imie appelle 
de ma part quelques observations. 

Je c.rois utile d'y ajouter des fln­
con s à lm·ge col, ces flacons sonl indis­
pcnsab'cs à un e foule d'expér iences 
e t il y a un gros intérêt à en avoir 
plus · eurs de m ême ouverture ·et de 
m ême contenance. 
4 

Pour les tubes, j e les voud ra·s lous 
de m em e (llameu·c et en quanl. té suf­
lJsan te ~.;a r .l ttl UL p r\!vou la casse. 

Le llacon ù :.:! lU Lulures ne me sem ­
ble pas ina ispensable mais, s'• l es. as­
sez llon march é, c'es t peut-être plus 
comm ode qu' un flacon avec un bou­
ch on à 3 trous. 

Le lèt ù gaz csl facile à cons:ruire 
avec un morceau de p ier re calcaire, 
mais on peul le prévoir. 

J'ajoute. a, à 1a l ste : 1 flacon à 
granet col el gr ande contenance (gen­
re bocal) qu . peu t servir à plusieurs 
Lns, 1 cris.all .soir, 1 lube à enlon­
noi!' vraimen t indispen sable, et une 
lampe à alcool simple, mais donn ant 
une fl amme assez large pour couder 
les t <.1bes e t chauffer les ballons. 

J e crois possible la livraison de ce 
matériel par la Coop é dans un délai 
assez court et aux m eilleurs prix.Mais 
il faudra .t se mettre d'accord sur une 
li ste d'objets indispen sables et sur 
leurs dimension s ou capacité. Je p;ro­
pose pour les fla cons :.!5 0 cm3, pour 
les haltons : 1 de 250 cm3 et 2 de 125 
cm3 ; épr ouvettes de 50 cm3 envi­
ron ; boe a ' de 2 l tres et c~istallisoir 
cle 3 litres. 

La d!scussion est ouverte, fa 'tes­
nous connaitre vos suggest ions, appro-
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bation s ou criliqucs au plus tôt, cc 
matériel po ur ra it ètre au p oint en 
·aoùt. 

Pour la li vr a:son des prod uits par 
la Coopé, j e m c dem ande si elte serait 
p rat que : t r ansport d'acides dange­
r eux, l ra:s de transport grevan t le 
p r ix de prod tu ts t rès bon marché. 

J e cr o.s pour m a part que t ous nos 
camar ades peuvent se procurer des 
produits ch ez un dr ogu .ste lorsq u'i ls 
vont en viUc ; ces pr oduits ne sont 
pas ch er s et je ne vo1s pas d'avantage 
à . es ache~er à Sainl-Paul. 

11 suff. rait de se metlr e d' accord 
sur une lis le des pr od ui ts inrl spen­
sables à la réai:sat 10n d'expériences 
simJJles, pouvan t ètre répétées pal' les 
élèves. 

NOS RECHERCHES 
~ TECHNIQUES .... 

Une lunette astronomique 
pour 25 francs 

Notre camarade Roger a bien voulu 
m e transmettre le Bulletin de l'Asso­
c.ation ast ronomi que du Nord (ju.n 
1933), dans laq:1eLe Mlle Bern.son don­
n e une «reccl .e n pour cons tnure une 
lunelte as tr onomique p our 25 francs . 

J e suis de l'avis de Com bat el j e 
cr ois qu ' il fa ut no us en t en ir aux 3 
gaz essen tiels : oxygène, hydr ogèn e, 
gaz ca tboniquc. Les m aLres voulant 
fa ire connaître le gaz s u .fureu x ne se­
r ont pas embarrassés pour en prépa­
r er . Le chl ore esl dangereu x, ceu'>­
qui j uger on t ulle de le préparer le fe­
r ont facilem ent. 

La disc ussion est donc ouver te a::~s­
si J?OUr une li st e de produ t.s. 

• J' a i puisé dans ccl article don~ j e cite 
pm·fois des par agr aphes , e~~ 1ers, .tes 

1 rense.gncm en ts su .vanls a lultenhon 
des Jec: em s de !'Educateur Proléta­
rien : 

Comhot a prévu chlorale de potas­
se cl b .oxyde de m anganèse pour la 
pr éparati on de l 'oxygè ne. J e crois cet­
te prépara tion danger euse et j e préfè­
r e de beaucoup la p réparation de l'O. 
par l 'cau oxygénée ct le pet m angana­
te de polass~.' (Voir E.E. 1931 . 1932) . 

J 'ajou terais à la li ste de la t ein ture 
de toltrnesol, pour mon~rer à nos élè­
ves q ue les cha ngem en ts de couleur 
d 'un 1 q u 'de n'ont ri en de myst~- 1 

r ieux, el pour reconnaîre dans une 
foule de corps la présence d'u n acide 
ou d' une base. 

Les l' s tes de Combat servant de ba­
se, au t ava il clon e afin de réa ··ser a"J 
plus tôt un m atériel chimie qui serait 
ulile à tous. 

B ERTOJX. 

- Dan s l'ar ticle paru au N° L!, u ne 1 
faute de composition a dén aturé le 
sens el u 4" paragraphe : H falla 't lire 
Ce matériel do ' l être m 's entre les 
mains de nos é 'èves ; il faut donc qï.t'il 
soit très s.olide, il faut aussi qu'il soit 
peu coûteux ... n . 

B. 

- Une Jnn etle asl ronom'quc se 
compose, s i on la r éduit à sa s .mpl.e 
expr ession de deu x lent.lles bi­
convexes ·: l'obj ectif dirigé vers l'ob­
j e t à obse1 ver, l'ocul a ire qui permet 
.'agran dü:sement de l 'image donn ée 
par l'object if. 

L'obj ccl fes t consli :u é par une len-
l 1lc de grand d' am ètre et de grande 
distance focale ; Mlle Berrson utilise 
une len tille de 5 à 6 cm. de diam èt re 
et d' un m ètre au moins de distan ce 
focale. 

L'oculai re ·est une lenlïle de pe tit 
di am ètre : 2 ou 3 cm ., et de t rès cour­
te cl . s tancr. focale : 3, 4 ou 5 cm . au 
maximum. 

L 'obj ect' f donn e de l'astre vi sé, une 
·mage située au foyer de la lentille. 
Le r ôle de l 'oculaire est de grossir 
cette image. Le plus fort grossissem en t 
est donn é lorsque le foyer de l'ocu­
la ir e esl au m êm e point que le foyer 
de l'obj ectif, l'œil étant pla cé à l'a utre 
foyer de l' oculaire (symétrique). 

La figure ci-des sous expliquera le 
m .5cnnisme. 
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Passons mn:ntenant à la cons~ruc·· 
tion ; je cite .e pr océd é ul lisé par Mlh 
Bernson, m a is nos bricoleurs pour­
ront réalis er un montage di!Térent : 

lllatériel nécessaires. - Deux lenlil­
lcs ayant les cm·actér s liques ci -des 
sus-. Pour l'objectif, d em ander une 
lent:lle n on r odée, le di am ètre sera 
plus grand. 

Un tube de carton (1 ) d'une lon­
guem légèr"emen t p .us gra nde que la 
d s tance focale de l'obj ectif et d 'un 
diamètre égal à celui de l'objectif ( 
je crois poss ible l ' utilis ation d'un 
tuyau de poèle de d iamètre convenn­
ble, dans ce cas, le montage serait fa ­
cile aussi) . 

Un tube de carton (2) a ssez court 
e t un tube (3) pour le montage de 
l'oculaire. C'es l tout. 

- Pour m onter l'objectif à l'ex tré­
mité d u tube 1, procurez-vou s un cou­
vercle de boî~e ronde en carton ou 
en tôl e p ouvant conteni r la lentille 
et coiffant Je tube 1. Si le cou vercle 
est trop grand, entourez le tube de 
bandes de papier journal co.lées d e 
fa çon à obtenir un frottement t rès 
dur (serrez avec de la ficelle et faites 
sécher a u jour) . 

Découpez dans le fond du couvercle 
un cerrle de di am è tre légèr em ent in -

--

~- ---- !' 
-tu-4.1. 

fér ieur n celui de ln. lent:lle (E x . 5 cm. 
pour une 1entille de 5.5), découpez 
aussi dans du carton très for t deux 
couronnes de d:ar...H re intérieur égal 
à celui découpé daJ.d le fond du cou­
Yercle et de diamètre exl érieur ~el 
que les couronnes ent. ent à frotte­
m ent dur dan s le couvercle. 

Placez dans le fond du couYerclc 
une de ces cou r onnes, pui s la lenli.le 
el enfin l'autre couronne. ::,.t la len . il­
le n'es t pas immob lis éc, inter calez 
entre la lentille et ,es couronnes, d 'au­
tres couronnes de diamètre intérieur 
un peu plus grand, el au beso:n, col­
lez les cou ronnes avec d e la seccoline 
(sans s alir l'obj ectif). P ui s coiffez le 
lube 1 du couver cle p orta nt l' obj ectif, 
,mmohil: sez celui-ci pa r quelques 
épingles cour tes dont vous recouvri­
rez la t êle de papier collée. 

- E n su ' le, il fa u l m onter le t ube 1 
Je ma nière à ce qu'il couli sse dans le 
tube 1 p our la mise a u point. 

P our celà, entourez une extrêmité 
dn tube d e bandes d e p api er collée" 
de 10 cm. de la rgeur, jus qu'à ce que 
vous obten ;ez un frottem ent a ssez dur, 
mais permellant un couL ssement con­
venable. 

Il faut m onter l'oculaire a u bout 
el u tube 2, on p eul employer diver s 

1 
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procédés, suivan~ son ingén:osilé per­
sonnelle. Voici le proceoé décril par 
M.le Bernson : 

Comme tube 3 elle a utili sé une 
boîle cyclindr .que en müal ayant con­
tenu des compr.més pharmaceu liques. 
« Celle boite avait à pen p1 ès le mème 
diamèire que la lentille ocula.re. Cel­
le-ci a élé sertie entre le fond de la 
boîte, percé d 'un trou un peu plus pe­
tit que l'oculaire, et un couvercle évi­
dé de même. Le tube a é lé raccourci 
pour que sa longueur soit égale a la 
d;stance focale f. de l'oculaire. A l'au­
lre exlrêmité, on a m.s un second cou­
vercle percé en son mi lieu d'un petit 
trou bien rond de 2 à 3 mm. de dia­
mètre : l 'œilleton con tre lequel on 
place l'œil pour observer. Ceci fait, 
on colle . un pa pi er fort auto ur du Lu­
be et on l'entoure de bandes de papier, 
qu'on coLe et qu'on sèche jusqu'à ce 
qu'il entre à frottement dur dans Je 
petit t ube de carton. » 

La lunette est lcrm,née, mais elle 
ne vaut à peu prés rien si on la tienl 
à la main ; il faut la placer s ur :m 
pied qui permette de lui fa re su iv re 
le mouvemenl apparent des astres, 
c'cst-à-d :re la déplacer horizontale­
ment el verticalement. lei un br'colcur 
ne sera pas embarrassé. La fi gure vous 
donne le système décrit pa J' l\Tlle Bern­
son ;pour n ous il s uffira d'enfoncer en 
terre un piqaet de hauteur convenable 
dans un endroit découvert et de placer 
dessus par un procédé q uelconque le 
système de suspens on et la lunette. 

« Avec cet oulil-là, vo us pouvez 
e~pé~·er voir très nettement les prin­
c:pa .es mon:agnes de la Lune, les 
grosses taches du soleil, quand il y ·en 
a (ne jampis regarder le soleil sans 
interposer un verre bleu ou vert foncé: 
on risqu erail de devenir :weugle) ; 

s uivre les évolu tions des salelrtes de 
J upiter, les phases ch angeantes de Vé­
nus ; observer que.ques amas d'étoi­
les, des n éb ul euses, quelques étosles 
doubles ; su:vre les varia<ions d'éclat 
de certaines étoiles, etc .. 

Vous pouvez m èm e vous amuser à 
regarder des objets Lerreslres, mais 
n'o ubliez pas que la lunette astrono­
mique a la propriété de r enverser les 
ilnages : vous les verrez à l'envers, 
par conséquent... )) 

Quelques chi( {res : 
P rix : «Grande len~ille : 5 fr., pe­

tite lent. Il e : 10 fr. , quelques francs 
de tubes el d'in grédients d . ver s ... vous 
pouvez v.o us en tirer po ur 25 francs "• 
dit l\11 e Bernson . 

La lu nclle monlée avec :111 objectif 
de 5 à G cm. de diamètre et 1 m. de 
distance focale, et un oculaire de foyer 
de 4 cm. donne un gross:ssement de 
25, le grossissement étant mesuré par 
le 1 apport F / f. Il y a donc intérêt à 
util.ser un objectif de grande d istan­
ce focale el un oculaire de lrès court 
royer. 

Mais une lentille simp~e de foyer 
inférieur à 4 cm. donnerait de mau­
vaises images . 

On peut alors, s i l'dat de la bourse 
le perm e~, acheter un oculaire de m i­
eroscope lout monté qui vaul une ving­
taine de f rancs et qui ayant une dis­
Lance focale plus petile (de 2 à 4 cm.) 
donne un plus fort grossissemen t. 

De p lu s, l'oculaire de microscope 
donne des images de h:en meilleure 
qualité. 

'\, 

\. 

s-:1~-t€\ne d~ \. 
s "1.LJ.fle n. s i...l) Il 
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Dans le m ême bullet:n , M. R . Réant, 
n ou s ind .qu e que pour avoi r une lu ­
n e lte a stronomique simple r! 'un tr ès 
bon r endement il f a ut employer u n 
obj ect if de 40 mm. d'ouverture et de 
1 m ., 33 (en viron ) de dis ta n ce focale, 
et un ocu ~ai re de m icroscope de foyer : 
25 m m. 

Quelques conseils. - Montez les 
lentill es soign eusement de m an:ère à 
ce qu 'elles soi en t ton tes deux b ien 
perpendiculaire s à l'a xe cln lube. Un e 
inclinai son emprrh erail de bien voir 
l' im age. Si e!le é~a: t faible, il su ffirait 
de faire tourner l' ocul aire ou de l'in­
clin er légèrement p our la voir dans 
de m eilleures condi tions p our certai­
nes pos "tion s de l 'ocu la ire. 

Celle lunette s'm p le donne des im a­
ges des as tres auréolées du bleuee t 
de ro uge ; vou s attén uer ez ce défaut 
en réclui sr~n l l 'ouver tur e de l'obj ectif 
à 3 cm . à l 'aide d ' une co uronne con­
ven ablem en t per cée el p lacée devant 
l'obj ect i f. 

E t m ainten an t a u Lravail ! Cons­
lru isez vot re lunette ct faites-nous 
part des r és ulta ts que vou s avez ob­
tenus . Que nos lect e urs savant s en 
astronomie e l en optique n ous don­
n ent des con seil s, rectifient les erreurs 
s ' il y en a ; q ue nos camarades br ;­
coleurs n ous indiqu ent un montage 
plus pra tiqu e ou p lu s f acile. 

Uti li sez la revu e et écrivez-nou s. 

DERTOJX. 

L'Eco'e Autrefois 
Tel e ~t fe titre du numéro de : 

EN FANTIN ES de février. C'est un 
document unique que vous voudrez 
lous posséder. - Le N° 0,50 

- Abonnez-vous à ENFANT I­
NES ! 

Commandez les numéros parus ! 

fichier Scolaire Coopératif 

500 fiches sur papier . ... .. . 
500 cn rton . . .. . . 

L ivrables imrn,édiatem,ent. 
· (Indiquer la gare) 

30 fr 
70 fr 

Plan· Table d. Ecole active 
pour l'Enseignement du Calcul 

à l'Ecole Primaire 
(suite) 

J'ai dit a u d ernier num~ro de l ' Edu­
cateur une par tie de l' intérêt présenté 
par la casse comp:ète de 100 billes, 
mise en lre les m ains des élèves du 
conrs préparato "r e. I n u Ue d 'y revenir 
si ce n 'est pour attirer en outre l'at­
tention des collègues sur toutes les 
opéraf ons a rithm ét iques que les en­
fan ts doivenl ou peuvent effectu er sur 
cette tabl etle, individu ellem ent ou 
ave c: l' aide du . m aître. 

La !eclu re de la belle confér ence fai­
te pa r Mon sieur le Rec teur Ch â tele t 
au Con grès Internationa l de l 'Enfa n­
ce 1931 m e permet d 'y regar der d'u n 
peu plu s près et de voir si, oui ou n on, 
mon peli t m odèle rép on d aux exigen­
ces d' un bon enseign emen t du calcul 
au x pelits : 

E gartr. des nombres ? O u i, les bil­
les combl ent les trous, qu'on a r ipo­
ïnés en couleur clai re. 

Comparaison et ran gem ent des 
nombres ? La table tte es t assez gran­
de pour effectuer beau cou p de com­
pa raisons et les rangem en ts des nom­
bres par ordre cro issa n l ou décrois­
sant, les b" ll es ~tant m 'ses en colon­
nes, ou rangées ou groupées. 

(Une par e nth èse à l 'ins tant p our ex­
pliquer qu ' à d essein le t rou isolé pou r 
le pl us pe'it n omhrc 1 se t r ou ve en 
bas et à droite, à portée de la perte 
main, lais sant à j!au ch c 'a· pla ce uti­
le pou r la form a tion des n om bres 
p lus !.!rands 20. 30, 40, 50 ( 4 0 + 1 0) 
ou (30 + 20) 60 ... 1 00 ., a fi n de fai re 
con corder la format :on des nombres 
avec leur écr it u re) . 

Rep résenta t ' on concrèt e des n om­
bres par align em en ts, tr ian gles, carrés. 
rectangles, etc ... lou t cela ·est po<;s i­
ble, de m êm e q ue les op érations cl'ad­
difon, d e so ustracti on, de m ultiplica­
lion, de p a r ta ges, de carrés des nom­
bres ains i que les principales comb' ­
na 'son s des tables . 

.Te n'i nsi s~erai nas s ur le plaisir des 
pr tit s à manipuler les ch ' ff res et à 
s'initi er aux s ign es repr ésentatifs des 
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opérations + - X : on est d'accord 
là-dessus certa inement et sur la pr~o­
rité que nous devons donner a u tra­
vail mental et véritablement actif s ur 
le travail éc1-: t. 

Oil je n e suis plus d'accord avec M. 
le Recteur Châte.e t, c' est sur le point 

· de la conception globale des nombres. 
J e ne saura:s dépasser 4 dont je fais 
la base de quelques petites réalisa­
tions qui suivent. ,J'arrive au cours 
élémentaire. 

Cours élémentaire 

Même au cours élém entaire, le point 
de v ue éducaf f doil l 'emporter sur le 
pratique et l'utilita!re. 

Nous ne vou 'ons pas apprendre dès 
m aintenant à mesu !'er exactement les 
lon gu eurs, c'est beaucoup trop diffi­
cile, mais nous voulons donner à l'en­
fant pour touj ours, et cela c'est édu­
cat!f, la notion des longueurs les plus 
simples . Il les comparera avec les di­
mensions de la salle de classe par ex­
emple, avec la longueur de la table à 
tréteaux, avec la longueur de son pas, 
la largeur de la r oute, la distance en­
tre deux arbres, entre deux ha 'es, etc 

Vo'ci le mètre : une tr:ngle à Lui. 
les d'un m ètre. Le nom m,ètre es t éti ­
queté ou peint sur cette barre seu le­
ment, sur au cune de celles qui ·sui­
vent. 

tf··lt !==="! 

Un autre m ètre pour v~rificr la bar­
r e de 2 mè tres en ajoutant ce mètre 
au premier 

Une tringle de 2 mètres ; 
Une autre de 3 mètres ; 
Une dernière de 4 m ètres. (Voir fi­

gure 1). 

On aura cho:si chez le marchand de 
bois, de la tringle sans nœuds, bien 
de f Jl. Un petit coup de r abot. Ces bar­
res sont très faciles à m anier par les 
enfants et peu coùteuses, 50 centimes 
le m ètre à peine. Coùt : cinq francs 
environ. 

La longueur de ces barres, où il est 
interdit de fa :re a ucune marque, ne 
sera connue que par l'effort constant 
de l'élève.Il les comparera les unes aux 
autres ct fe ra toutes les compara:sons 
que son activité lui suggéra. Il arrive­
ra ain si à l'estimation de 10 mètres de 
longueur san s avoir pu négl :ger celle 
des nombres de m ètres intermédia ir es. 

Ces barres ourront servir en outre 
aux leçons de gymnastique pour l'évo­
lu tion des sauts en longueur par ex­
emple et à to:1s usages que je ne pré­
vois pas encore. 

Je complète le matériel par un cor­
deau de 10 mètres, un de 20 m. un au­
tres de 30 cm. et un dernier de 40 m. 
qu e nous enroulons sur 4 dévidoirs 
rustiques et portatifs de d ;mensions 
appropriéer :voir figure 2). 
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/tre l . 
Nous arrivons a insi a la réalisation 

de l'hectomètre et c'est suffisant. On 
jalonnera la suite des mesurages pour 
atteindre le ki:omè tre en classe pro­
m e na de, na tu rellemenl. 

11 !== K:"I 1
1 

r ,, 

~ 
liJ l,j 

·-·. --
Jo h. .fo .., 

Le litre. - Quel est notre but ? 
Donner l' idée du lit re, du d~calitre, s1 
possible de l'hccloJ:tre, des contenan­
ces intermédiai r es, et aussi l'idée de 
lem s rapports. Pour l'enfant, le litre, 
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m êm e étiqueté, n'a de sen s que pa r la 
quantité de gr ain qu'il con tient. 

J e m ets su r la table qu elques boîtes 
de diver ses form es con tenant 1, 2, 3 
ou 4 li tr es, 5 à la r · gueur, cyl'ndriques 
ou non, de dim ens ions et de d:amètres 
d ivers. J 'njoute deux décalit r es, l'un 
cubique (boi~e à gâteaux), l' autre cy· 
lind rique (sceau ), un seu l rempli de 
gra in. Le gr ain . Le grain d'or ge ou de 

T rois étiquettes seu lement sur lrois 
m esures quelconq ues : litre, d écalitre, 
h ectolitre. Q uelq ues a utres m obiles 
a u besoin. L'élève vide ou r emplit, à 
à son gré. Il est hors de doute qu'i l se 
produ 't dans son esprit un travail des 
p lus fr uctueux. 

(Il n 'cst pas di U:cile de ramener ces 
u stcnsi •es à la m esure conven able soit 
en r ognant par en h a ut b9îles ou cals­
ses, soH en épaississa nt les fonds après 
un calcul faci le). 

E t qu 'on m e pardonne à l'avance si 
j 'ai un fa;ble pour les matériels s' rn­
pies et peu coûteux, plus facilement 
util' sables dans l'école à classe uni­
que oü il y a tant à faire à la fois ... et 
tant à acheter, de ses denier s le plu s 

. souvent. 

L e Gram1n e. - Donner l ' idée du 
gramme, c'est peut-être osé, mais non 
impossible, sans dou te. 

Vo:ci Je matér iel dont j e me sers : 
Un vieux fl éau de balance ordinai­

re, poussiéreux el rouillé, retrouvé a u 
grenier, auquel j 'ai adjoin t deux pla­
teaux !~gers en bois cont replaqué, 
suspendus par de f. n es cordelettes, en 
rem plncement des pla teaux grossiers 
e t. lourds qui s'y trouva·cnt ; cela m'a 
donné avec un p eu de patience, une 
bonn e balance assez sens b .e pour pe-
ser des grammes. _ 

Poinl de poids m arqués, m ais j'a: 
taill é m orceaux de planche ttes, bouts 

blé est peti t. Il s'en p erd un peu . Il 
vaudra't mieux des haricot s de bonne 
grosseu r. 

J'espère j o:n dre à ce matériel u ne 
demi-pi èce h ors d' usage, ou vieux bi­
don à essen ce et une cai sse de 100 
litres avec litre et décali tre. Nous la 
remplirons de m ar rons qu an d la sai­
son reviendra. (Voir f igure 3). 

0 
rle règles, de crayons, de mines à ar­
doise, de liège, de fil de cuivre, de 
plomb, avec assez d'exactitude, m a 
fo i, po ur en fa ;r e une co!lection de 
poids valeur de 1 gr., 2 gr., 3 gr., 4 g r., 
fi gr., 10 gr ., 50 gr. Un seul d'entre 
eux est marqué « 1 gramme ». C'est 
un gramme de carton. .T'en prof te 
po ur écr:r e dessus la m anière de se 
servir des obj ets. C'est la fich e indi­
cat r ice. 

Pour donner de l'intérêt à cette ba­
lance qui ne sert qu'à peser des mas­
ses et pour la rendre éducative quant 
à la différ enc; a ti on des po· ds indépen­
damment de leur apparen ce et de leu r 
volume, j'a i complété le tout par une 
boite à cas'ers vides, un classeu r si 
vous voulez, por•a nt les étiqu ettes : 
1, 2, 3, 4, 5, 10, 50 gr. (voir fi gure 4). 

Pour l'en fa n t, il s'agit, vo us l'avez 
devi n~. de m ettre les m asses, après 
évaluation et pesée, clans leu rs cases 
respectives. C'est déj à quelque chose. 
Le jeu pourrai t s'étendre à t ous objets 
cho'sis par les enfants, mais la balan­
ce étan t trop sen s'ble, ils r is rruent for t 
de n'en guère trouver par eux-m êm es. 
A m o'ns de se servir de pesées exactes. 

A voir enfi n si ces travaux assez dé­
licats son t d;,1 niveau du cou rs élé­
mcnta're. Bea ucoup d'observa tions à 
faire à ce sujet. Je vous rendrai comp­
te de ce! les que j'aurai pu fa 're de 
mon côlé. Combien esl intéressante en 
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effet, la pédâgogie qui cons'ste à ~tu­
dier les réactions des enfants en face 

(A SUIVRE') . 

Roger Lallemand, (Ardennes) nous 
écr:t : 

cc Ne pourrait-on ouvrir dans l'Edu­
cateur prolétarien une enquête sur 
les expériences très faciles à réaliser 
par· [es enfants, sans souci de l'ordre 
des m..alières en sciences. ? L es m eil­
leUJ·es seraient p11bliées dans le fich;er. 
Il y aurait ains.i une sh~ie de {;ell es 
expériences donnant à l'enfant toutes 
expériences : e:rpél'icnces typiques et 
s.imples. » 

Notre congrès de Reims a décidé la 
mise à l 'étude d'un matér;el simple, 
pratique et bon marché pour l'expéri­
m entation scient'fique des enfants. 
Les documen ts dont parle La1lemand 
seront le complément inclispensabk 
de ce matériel. C'est dire que nous 
croyons qu'il sera' t n écessaire et ur­
gent de r etenir la proposition Lalle­
m and. L'élude de ces expér:ences ·ser­
virait d'ailleurs à la m :se au point 
de notre matériel. 

Nous demandons aux camarades qui 
s'intéressent à celte réalisation de fai­
re parvenir dès maintenant les docu­
ments concernant ces expériences -
avec clessins réalisés séparément à 
BEnTOlX, inst:tu lem, St-Gérand-de­
Vaux (Allier). 

De Lallemand encore 
« Il faudrait aussi que nous recher­

chions un appœ•eil photographique 
t1·ès. simple, com,n7te le (( Franceville », 
je crois qui coûtait 25 sous avant­
guerre et tirail du 4 X 4 >> . 

Boit. /''"" el~~.sJ•t /(.$ jhcJJa . 
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cles divers matériels mis à leur libre 
disposition. 

R. RoussiN, 
à Marcey (Manche). 

Nous demandons aux camarades 
qui se conna:ssent qu elque compéten­
ce pour celle fabrication de vouloir 
bien sc m ct' re en re'a lions avec notre 
camarade BERTOIX, inst: tuteur, à St­
Gàand-dc-Vaux (Allier) . 

"'1!11' Ill! lilllll@l!!ll Iii! ii li! 

Matériel minimum d'Imprimerie à l'école 
1 pres.çe à unie/ toul métal ..... . .. . 
15 composteurs ........ . ......... . 
6 porre-composteurs ............ . 
1 paquet interlignes bois ........ . 
1 police spéciale .... ... . ... ..... . 
1 Blancs assortis ....... . .... .. .. . 
1 casse ............... ... . .... .. . 
1 plaque à encrer ................ . 
1 rou leau encreur ............... . 
1 lube encre noire ............... . 
1 ornem~nls .... . ............. . .. . 

emba liage et port environ ....... . 
Première tranche d'action coopüati-

ue .............. .. .... . .. ..... . 
l ,1bonn. Tl•lllelin et Extraits .... . 

100 • 
30 • 

3 • 
:1 • 

70 
20 • 
25 • 
3 • 

15 • 
6 • 
3 • 

278 • 
35 • 

25 • 
20 • 

""""""'"'!!111111 llll!lll""llll"!llii!!fiUlillilUt 1 i@tlilliiiil!!ii!ll!iill!!llll!lll ii!ÏÏÏÏÏÜÏÜLÎ 

Crayons c.E. L. 

Noirs, la duuz. . . . . . . . . 2 » 

Couleurs, la boîte 3 50 

l's sont excellents. 
Passez commande ! 

. 
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Dans les ~cotes Maternelles 

EN FEUILLETANT NOS LIVRES DE VIE 
Je voudrais aujourd'hui attirer l'attention s ur les Livres de vie qui sont 

la joie et la fierté de nos j eunes imprimeurs, le centre de nos act:vités, 
le l eiLmpt :v de tout notre travail. Toas présentent un aspect s i original, 
rdlNenl si fidèlement res tendances innées de l'enfant que l 'ensemble serait 
pour le psychanalys te une série de documents préc:eux. Il n'y en a pas 
deux qui puissent se confondre. J e n'a . qu'à ouvrir n 'importe lequel à 
n 'importe quelle page et je puis dire de façon certaine à qui il appart:ent. 

Nos livres diŒèrent d'abord par certains textes. Nous avons vu dans les 
art:cles précédents comment un petit évènemen t de la vie du viLage ou 
d e l' ·~cole dev:ent centre d'intér êt. De là, nou s Lirons quelques l ignes d e 
texte que chaque enfant l•re et qu'il illustre à son gré. Avec les loutpetits, 
qui .ont t)ne attention assez mobile, il arriYe parfois que nous n e sommes pas 
tous d'accord, sur un centre d 'intérêt. Alex s a rrive en classe, b. en décidé 
à irnpr.m er : << Mon papa a tu é un petit ch evreau )) . Mais Tint:n n'a 
en tête q_ue la partie de luge de la veille el la mort du petit chevreau, au­
jourd'hUI ne le touche en rien. Georges, lui, vient de vo r so . t r ctu fou:­
le pain de seigle tout parfumé, et déjà il s'est emparé d'une feuille sur 
laque· ~le il tenLe de reproduire la scène de la cu sson. Comme ma petite 
classe m e :e permet, et afin de conserver intacte ch ez lout le monde la 
force p1·odigieuse de l':ntér êt, j e lai sne dessiner à chacun le suj et qui l'oc­
cupe ·;· puis, à tour de rôle, le dessin lcrmrn6, les enfants viennent m e trou­
ver. J'ecri sur un carton, une phrase qui r ésume la scène. 

•« On file à toute ru:lure sur J,a grande luge de Noël )). 
« J'ai a idé papa à cuire le pa:n et j 'ai mangé du pain chaud )) . 
Chacun a son modèle s ur un carton e t ch acun compose son propre devoir; 

je le corrige rapidem ent ; l 'en fant le pl ace dans la presse et le tire. Il y a 
ensuite le nettoyage et le triage des ca ractères. Tout ce travail a duré par­
fois pins d'une h eure, m ais j e pui s vous assurer que l'enfant y a apporté 
une altention san s défa illance ct la n ouvelle page est la préc: cuse récom­
pense de son elTort. Comme les l.extes sont très courts, 4 ou 5 enfants peu -

Les débuts de l'Imprimerie à l'Ecole de Bar-sur-Loup (A.-M.) 
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ven~ composer ensemble, et il faut voir avec quelle dextér:té les lJ~us .Pelits 
arriYcnt à manier .es composteurs et les caractères, avec quel som 1ls as­
su 1 ent le tirage. 

De là découle une leçon d\~crilure, car le car ton qui a servi de modèle 
pour la composolion dcv.ent modèle d'écriture ; on le r eprodui t soit au ta­
ble tJ, so.t sur le papier. Et là sc branche aussi une pelile leçon de lecture 
in<.l i\idue.le qur est des plus profita!Jles. Je sais .bien qu'un t el t.av_ail. serai~ 
impossiù le dans une classe Lrop chargée, ma.s alors on peut ecnre ou 
fa rre è~...rire à la main les pet.ts textes s i l 'on veut respecter intégralement 
l 'exvression spontanée. 

Ccci m 'arr.ve avec les plus g~ands (7 à 8 ans). Paulette a- t-elle écrit 
tlll petil conte qni n 'a pas eu les l10nneur s de ,J'impr ess:on et que pourtant 
elle n'ut conserver 'l Elle me fait corriger le brouillon, puis elle écr .t son 
deYùir sur une feuille d e pap ier qu'elle i.lusLe et qu'elle joint à son lrvre: 
cxcr.'llente page d'écriture ! 

A; n si nos l•vres un peu di !léren ls les uns des au tres par certa:nes pages 
sont i1ien le reflet de nolre vie, de nos t endances les plus int.mes. Mais 
cc qui en fait le plus grand charme encore et qui m arque peut-être mieux 
la personnalit~, c'est l' . llus~ration des texles : dcssm, peinture, gravure 
s ur li no, découpage. Chacun a un e façon si particulière des dessiner 1 

Tiul in fait des bonsh ommes loul canés, J ean les a llonge démesurément, 
Georges les dessine tout-petils, tnnd.s que ceux d 'Yvonne sont remarquables 
par le m ouvem ent. Celte dernière emploie de préférence les Crayolor ou 
les couleurs opâques, Jean préfère l'aquarelle, Alex1s les crayons secs, 
Tint:n enfin ne donne pas beaucoup d'importance à la couleur m ais da­
vantage à la pr écisi on du dessin ; quant à Ginel~e, elle est si abondante 
en détu'Js qu 'e.le surcharge ses dessins de v'sages el de m embres dans 
le!-.que's elle se perd elle-mèmc. Déclé, la pelile fille très soigneuse, très 
bien équ libréc, plante bien dro tes ses !leurs, la fumée de ses maisons, et 
ses « dumes » qui sont lou j ou s ~m p eu guindées. Marcc]e, la pet:te gri ­
hoP.ille, l 'enfan t lim'de à l 'excès, trace des traits h és"tants, dresse des 
mai sons Uhancelantes, habillées de cou!e urs pâles et des arbres tour­
men lés comme des ouragans. Joseph met des bê~cs partout, et partout 
les monta gnes qu' ] afl'ectionne. Pa ulette qui veut toujours aller vite ne 
s'mrêtc pas as sez aux détai· s L:mdis que :Madeleine finil mieux ses d es­
si ns. ?\ l'mine qu · ne veui. illu str er que les tcxles qui lui p!aisent, laisse 
assez de pages blanches, ma·s ses d essins onl beaucoup de grâce. Auinsi un 
même imprim é donne l ieu à autan l d ' interprélat 'ons q u'i l y a d'artistes, 
cl personn e n'esl embanassé pou r représenter n 'importe quelle scèn e. 

N<,us avons dans nolrc Livre de Vie des pages entières de dessins, de 
peintures, de découpages que l'enfant exécute quand ;,I veut, selon les 
motifs obscurs de ses ten dances intimes ou a u gré des c:rconstances. 

C'c:s ~ ain si qu'à J'approche de Noël, nous avons des << Pères Noêl » 
génl;rt'nx, capables de combler toul le monde. Au retour d'une promenade 
i l est h 'e n rare que plusieurs élèves ne prennent une feuille où va s 'étaler 
la o'asse qui d énmbulc, Je incidents les plus frappants de la promenade. 
les mm!lins à Ycnt ? Je su's per suadée que bientôt une magnifique page 
p<·C'ndra place dan s quelque s livres pour lémoigner qu'il resle quelque cho­
se du roule : l'un décou1lc de beaux moulins à vent en couleur, .J'autre des­
sine la ch èvre a u m'l' eu des fleurs, un troisième la lutte de la chèvre et 
du loup ... toutes les pages sont f •·appantes de naïve~é et de sincér'té. Et! 
dans Ioules ces artivi lés absolument libres on retrouve cert aines pré­
férences, et lrès souvent les mêmes motîs qui sc répètent, selon ·'es lois 
de l'nutomalisme : Jean encadre ses dessins de mn~nifiques montagnes 
couve;·tes de mélèzes , Dédé les orne Lons de !leurs , Henri les agrémente 
d'arbres et Joseph trouve toujou s le moyen d'y mêler les bêtes. C'est ainsi 
que chaqu e l ivre possède à la fois de la var iété et de l'unité. 
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l\1ni s comment apprenez-vou s à dessiner à vos élèves ? me diront 
les n'ln-i nili(s. Car :1 y a encor-:~ d~s gens qui pensent que r ep roduire ser­
vilt-m t·nt un modèle c'est npprcl1'1 re à dessmer. Je me gn . ùe ben de leur 
eu scign er le dessin , pour la ra son bien s mple que je paralyserais leur 
initial i \'e. Nous ne demandons r.en à l'enfant ete l'ex:l cti tude du dessin adul­
te. 

Lt; peli~ er.fant de 5 uns représente un chat : tè le ronde, dos plat, quatre 
ver t tales poli!· les pattes, deux points pour .cs yeux, deu x o; cilles, la queue 
Yoil:\ le cha~. Il sul fit <l'ajoutër :1 r ('S quelques tra .ts deux cornes, des 
man~wellcs, pour que le chal cleyienne une vache ! ... Et pourtan~ par 
quel ill racle d'intuiti<,n, YOus pounie?. tl're an premier coup cl œil si c'es t 
un chat au une vache, malgré le manque de proportions, malciré la sm­
pltcilt• du dessin ? Ces enf~: ~1~s qui on ~ dessiné sans aucun so uci d'exac­
~: tr.de ont pourtant fait un crOljuis plus r essemblant que s'ils avaient es­
sayé de reprodu re un modèle. ils onl lihrement ln issé cxpr;mer eur sub­
conscien~ et l'image intérieure du ch,,: ca de la vache qu i les occu pait 
s'est re],rot:u ·lc à leur nsu pour uin:s: <:iî·e. Que pourrions-nous ense·gner 
po111 ohlen·r de m·~i ll utrs résultats '? En dessin , comme en r édact on, s i 
n ous vou!ions ajoute rquElque chose nu trava 1 J.IJre de l' enfa nt, nous ne 
l'c 1 ion ~ tfue le gùter, nous ajouler ons une noie cl'scor dante à la m erVèU­
leuse ha .m onie qui préside à l'élahora ie n de tonte œ uwe individae le. 

LI,!~ novices croir onl p eut-être qu'ainsi livré :1 lui m ême J'enfant ne se 
perfectionnera pas '? G' net~e fn ; . par e:>.emp e, un nombre in fin de palles 
à ses agneaux, Jean n'en met que ~ ou 3, el les grnnds rient de tanl cl' igno­
rm;ce. Ces en·eu s cessent après une leçon <le calcul où il regarde un 
plu s grand travailler el s'écrie : 

-· .f<' sais, je ne faisa's qu'un carré, ma maison n 'ava·l pas de t o:t 
De.: m ème, i\limine, 5 ans c: demie, cl:t un jour : 
- Tiens Yoilà commcnl ] faut faire pour que ce so:t un garçon, avant 

j e f:: isais touj ours des filles. 
Ain~;;, c'est pnr l 'tnito-c .it'que et l 'C:'n:r'nide que :es enfanls acquièrent 

des con na ss:mces el de l'hnlJile' é. i\Iu is ceci ne sont que des détails . Il 
y a cl:tns nos dessins LIJrco.; un a impression ~é n éral e, un sen timent qui 
sc dégage el cela comment l'enscignç ions-nous ? 

i\I'mme dess·ne " une pel ;e li! c ( ui a peur ,, ü la s uite d'une r édaction. 
Comment se fait-i l qu'el ' e réal' se UJ c rci. te fille ('Olll'Gnt épercluemen t d an s 
la nui!, les cheveux en désordre, cl les yeux vis:blem ent épouvantés, s i 
hie n que n'im porte qui, ignorant ks commen:aircs nppellcra't ce dess ·n . 
la pr w· ! Comment se fGi'-'1 que i\fa_tine représentant « la maman ap­
pr end à m archer a u peli~ frère '' réa li sc Lm i nl~i rieur touchnnt et :m e 
nw m nn qui u une atl'lude pleine cle tc:1clresse, un petit enf::mt qu'on d'ra:t 
ravi dc- savoir marche . . Pourquoi i\Iarle]e;nc me donne « un bébé ma 'adc '' 
si al hmdri ssanl avec lu maman penchée sur ln ·, l e bol de lisan e en mains. 
Ne sont-ce pas 1:\ des réalisatiOir; art ' stiques déjà ? E t qnel e nse:gnement 
pomTait arriver à de tels r ésultrris ? Ce qui est de bea ucoup plus préci eux 
dans ll rJ. dessin que ln justesse de lcl ou lei trai~ c'est ~e s·entiment, c'est 
la vi t· que l'enfant y met de Jni-mème, quand nous avon s assez de res]Ject 
pour le Ja'sscr s'exprimer clans une atmosphère de bienveillance. Quoi 
d'étonn an t a lor s que nos enfants jugenl les dcss:ns de leurs cam ar ades 
avee la sùr eté de cri~!ques d'nr l, e~ a ussi bien 'es œuvres d'adultes . 

Et jf dois dire enfin, en conclusion, que les qualités d 'ordre, de soin 
que notre Livre de Vie développe ne sonl pas à déd a:gner . .Jamais de 
jeunes !·lèves n'aun,:ep l l'OP !' apr•nn livrp le so !1 (Jt,' î s ont poul' cel ui qu 'ils 
ont édî';6 feuïle à fctt'lle dans lequel i!s ont mis leurs pensées, leurs sen­
tim ents et toute leur appl:cation. 

.J. LAGIER-BRUN O, 
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Correspondance 1. 1. par l'E spéranto 

:Quand ils se comprendront ;: 
=les oeuoles s'uniront' = 

Les 1'amarade~ qui désirent approfondir 
t'étude de l ' Esperanto puunoot s u1vre Je 
COURS PAR CO.H..H.ESPONOANCE oq;~tnisé 
par Je 

SERVICE PEDAGOGIQUE 
ESPERANTJSTE 

83, Rue de Vaucouleurs - Orléans (Loiret) 
Cette organisii.LJUn do nne de» 11.dresses de 

~orrespo ntla nl», de rev u e~ e l lous rense igne­
ments util es pour l 'application mondi~tle de 

' Espe1·aot~. 

Pour toul ce qui concerne l'Esp~ran­
to et la correspondan ce inter scolaire 
tnlerna tionale, s'adresser à : 

H. BOURGUIGNON 
S AJNT-MA XWI N (Vrr) 

Coordonnons:! et Disciplinons nos efforts 
--' ... -,. ...... ~ ~-,..,.. ..... _ .. 'IS.~l 

Nou s avons indiqu é br'èvement, il y n deux mois, les H11ch es pratiqu~~ 
qui r elèvent du dom ai n e immédia t ries poss bil:tés. Citons en premier lieu 
l'initiafve d' un e lar ge Union des E ducateurs espérantistes p rolétariens. 
L ' irl ée au su rp us n 'esl pas tout à fai t nouvelle ... Déjà, en 1920, le Gr oupe 
cc l\oYaj Tempoj >> (T em ps Nouveaux) s'éta:t aclivement préoccupé de r éali­
ser le rassemblemen t. d es éducateurs espér antist es du monde entier sur la 
pla tc-furme de lutte con~re la guerre. 

[1 n'est pas inu tile de 1 aRpeler l'enthou siasme m a n ifesté à cette époque, 
qui marque les débuts de 1 après-guerre, pa r les synù 'cats français de l'en­
S<'i gnern enl pour la lut te anli-guerrièr e, posit:on qui concorda:t en tou s 
point::; avec la ligne obser vée par la Fédér a t ion des Syndicats de l'Enseigne­
ment 1• endan t toute la clur~e de la gr ande tuerie. Les mil tants responsables 
de l'époqu e dénoncèrent avec én er gie les m onslruos: t és du massacre, ce qui 
valut à n otre cc E cole E m anc' péc » les rigu eurs de la censure e t de l 'inter­
diction, pendant qu 'une dizaine de courageux cam arades fa isai ent connais­
sz.nce :.vec la pr'son, pour leur p ropagan de anti-belli ciste. 

Lee;; espérant' s tes du m ouvem ent syndicaliste dans l'enseignem ent fran­
ça;s mirent à p rofit cet élan pour n0uer dans le m ême temps des r e1a t:ons 
avec des collègues étrangers, fond ant pa r la s uite le Groupe cc Novaj Tem­
poj » c;; ur l'initia tive des cam ar ades Vittecoq, Boubou et T eslud. Les m em ­
bre.; elu nouvea u g-ou pement déc idèr ent par allèlem ent l'éd tion, par leurs 
prc•pr e!' moyens, d 'un organe de travail et de combat. Ains: n aqu it la r evu e 
qui prit le nom du Gr oupe, rev ue conçue dans un espr'L r igoureusement pa­
cifist e e l pédagogiquem ent r évolulionnaire,ce qui lui valut d'être consid ér ée 
comme subvers ive pa,. les a utor'tés scolair es, qui mirent empêchement au 
trava ' l d'édition du cam a rade Vitlecoq. 

Il sera 't trop long de retracer ici l'évolu tion et le développem en t de l' id ée 
con~ue par 'es initia teurs de la première heure. Noton s cependan t, comme 
un fait oigne d'êt ·e analysé, l'altitude de r~serve pr udente de ces ém 'n ents 
édu rat eurs d u m ouvem ent espéra n ~i ste neu tre, pr cfesseurs d'U niversités ou 
d t! lyc~es, qui se t nrent en permanence à l'écart de la lutte courageuse de·3 
p édn gogues espéran tist ':'s pacifi ste!! . 
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Rappelons à la suite l'espo ir hautement man' festé par les fonda~eurs de 
voir une camarader:e de tous ~es instants t riompher en définitive des mul­
Liples obstacles qu ' se présentaient, les éd ucateurs esp~ran~i stes de la « Saxe 
Rou ge >> devant, logiquem en t, évoluer rapidement vers une jus te conception 
du synd'calisme r évolutionnaire. Cet espoir était sérieusemen t fondé, sem­
bll·-t- '1. L'expérience actuelle a cependant prouvé que l'erreur capita 'e des 
amis de << Novaj T empoj >> fut cet abandon de la d 'r ection du mouvement à 
la Liguf' ~axonne des Instiluteurs espérantistes, en conséqu ence des pré­
vi ~ions fo~·mulées dans un momen t d enthous iasme confiant. La Ligu e, en 
apparence pacifiste, a conduit tout droit « Internac:a Pedagogia Revuo » 
(cx-Novaj Tempoj ) à un e abd ;ca tion tolale, voulue, de ses m embres, devant 
le fascisme anogant. La Ligue est m ême devenue le centre esp ér antis te de la 
pre pagande fasciste ! (1) 

Et 11l [lintenant , nous posons nettement !a question. Est-ce qu e les éduca­
teurs du monde entier accepteront plus longtemps d'être dirigés par une 
Assoc' a ti on fasciste, qu i a inauauré sa pr opagande de trahison dans I.P.R. 
par une déclarati on so~ennelle de fidé 1it6 au programm e nafonaLsocialiste, 
déc~aration que n ous avons soulignée comm e il convena :t ? De m êm e que 
sombra en Hl14 « Internacia Asocio de Inst·u'stoj », agonise à cette heure 
T.A.G.E. 

Fm·t cfe cette exp~rience, le Groupe T.E.P.S. qui s'est tenu jusqu'à ce jour 
s ur le terrain pralique de l'information pédagogi que par l 'interm édia're 
de l 'E:::peranto, prend en m ains le Lravai1 de réor ganisat'on du mouvement 
et, s'arlressant a ux éducateurs espéranlistes du monde entier, les appelle à 
la reconstitution d'nue large Internn~ i on ale sur la base n ouvelle de la lutte 
c0ntn· •a guerre et le fasc;sme. 

La Ligue Saxonne des Instiluleurs espérantistes, qu ' se prétenda't en 
toutes circon stances r ésolum ent pacifi ste, a montré péremptoi··em en t la fra­
g:H~ rle ses conviction s pacifis les sur Je t errn· n espérantiste, adhérant brus­
quc>m ent et sans lutte au fasc'sme. La conclusio n s'impose d'e!le-m ême : 
I'Esper::mto ne peu l en au cune m'lnièr e cons tituer par lui-m êm e l'essence 
d 'uu mo uvement de lutle contre la gue•Te. Tou le ten ' ative de réor l{anisa­
t'o n des éducateurs espérantis tes sur la base du pacifi~me espérantiste -est 
d 'uYnn ce vou ée à l 'éch ec, après avo'r sér'eusem ent désillusionné les ~ravail­
leur.> de l'enseignement. 

La majorité cles inst;tuteurs espérantistes, qui avaient introd uit l'en­
seign!'ment de l'Espéranto dans ]purs classes, onl abandonn ~ cet ense'gn e­
ment. Certa :ns d'ent· e eux ont informé leurs correspondants étranger s de 
leur intent' on d'arrêter la conespondance, du fa't de !eur adh ésion au fas­
cismP. Les espéranti stes fas ris tes un peu conséquents dans leurs jugem ents 
df'vraicnt aussi condam ner l'Espéranto. œuvre d'u n Juif , et fa;r e brîll er les 
œuv· es espérantistes. La chose s'est d'n' Heurs produite près d ' Aix-la -Chapel­
le, oü <m espérantis'e anti - fasciste ful rou é de coups et arr êté, i 1 y a quelqu e 
l<>mps : on lui confisca ses ouvra~es espérantistes, d'une va 'eur totale de 
20{1 m [lrks (1.200 francs) e t on les hrÎlla. Un s uperbe portrait de Zamenhof, 
propr iéét elu Groupe local, fut déchiré par !es hitlér iens. 

Les événemen ts commandenl don c cl'a~ir sans tarcler. Dém asquant le 
f:u;ri!>me qu: s'éleml à celte heu re sur une des plus importantes fract' ons du 
m ouYement espéranfste n eutre, la nouve' le Fédér éra'ion proclame tout de 
su :te sn p!eine indépen dance, en se fi xant comme hut immédiat le rassem ­
blemen t· des fo··ces des péda!wcrues espérantistes prol~tarien s. Elle se propo­
se d'ét en dre son action part!culière au x victimes du fascisme et fera tous 

(1) Ure à cc propos le bulletin " ~o,·a Germanlando " (Une nouvelle Allemagne) et 
la t1·aclnction en cspé r·anto du discour·s d'Hitler au Congrès fameu x de Nürnbcrg. Le bul­
lelin n'est q u' un l ong exposé des chefs d' acc usa tio n déjà portés contre les J uifs n t•e­
mands. 



260 L'EDUCATEUR PROLÉTAR:.EN 

S<>s eff0rts pour garder un contact régulier avec les rares éducateurs alle­
nJand~ qu · refusèrent énergiquement de prèter la main à .a h onteuse camé­
di,! cie la Ligac saxonne, et lullenl dans l'illégal.té con:re le fasc!sme, mal­
g ré des dangers de tous les inst::mts. 

La ùirection de la nouvelle Inteuwl'ona'c a été confiée à des éducateurs 
de d:\'e1·s pays, avantageusement connus pour leur dévouement à la cause 
e~pérantiste. ~ous le tir e sugeslif de « Torêo de l'Edukistoj » , le Comilé 
d'Organ ·salion a voul u mettre en rel :ef l 'une de ses préoccupations du mo­
ment , ù savoir cié fini r d'une façon précise, a l' :nten li on de tous les co _lègues 
e~pérantistes, les leçons de l'expér.ence acluelle, pour éclairer le senlimenl 
d<':lïniti[ de la m aj orité, lr ompée par les fanfaronnades d u racisn1e. 

Du fait de sa concept'on in ternat'onale fédéra~ive, I'Tnlernationa:e adme l 
dans son sein des seclions nalionnles, pa rtout où ln création de tels organis­
mes est actuellement possible. ~on prog amme n'etant en aucun.e façon ce. 
lu ' d'une tendance quelconque du m ou vemenL espérnntis'e, la Fédération ad­
mel cotnme adhérents les membre:> actuels de :'T.P.E. de m ême que ceux de 
8.A.T. de I.S.E., comme aussi les mcm bres nettement « progressistes )) de 
U.E.A. 

Il nou s est particulièrem ent agrénhle d'' ndiquer dès n ujourcl'hu · que les 
~dl1 és'i..:,ns ne cessent d'affluer de loutes parts au s 'ège du Secréta ria t provi­
soin·. Un e propagande bien compr:se a perm is de toucher, dans le minimum 
de temps, la masse des ~ducntenrs, cl ce a aussi b"en clans les pays soumis 
aux r,,gimes de terreur ou de diclnlure que clnns ceux oü l'oppression de;; 
consciences, pour être plus savammeJt t camou fiée, n'en esl pas moins bru­
tale. 

A côté de la besogne immédiate, qui cons;ste à organ'sa internationale­
ment les éducateurs espérant'stes <l~ms la lutte ant!fnscisle, nous avons 
prévu d'autres Lâches de lon gue hnlcine, qui exigeront de la par t de nos ca­
maracks :e mei l! eur de leurs possibil:tés. 

N<JUS avons esquissé, clans notre dernier art ;cle, les wandcs l ignes de 
l'enquNe ac tu ellement en cours, pnnr l'(•tucle rle ln rénlisntion de la meil­
lenre ll ttér a lu re espérantiste pour enfants. Ce ne sera pns l'un des mo'ndres 
m érites de notre Fédéral:on que de mener à b'en celle œ uvre particulière­
ment déli cate. 

Mais d'autres r éalisa l;ons s'imposent. E n premier lieu, la création d'une 
revue internat' onale pour les enfants espérantistes. Le premier numéro est 
actu e'lement sous presse. Impatiemmen t nttenda e par des centaines d'édu­
cat cu· s, qui on l enlr epr· s la correspondance internationale par 1'Esperanlo, 
et par des milliers d'enfants, ln nouvelle revue sera pour tous le lien r é.r!U­
lic~r enl rc les écoles cl les enfants d u monrlP en·;er. cl~cup '~mt les possibili­
t é~ <le la correspondance intcrscola ·re, \'hdianl l'atmosphère des classes 
d'Esperanto. 

Loin de lim'ter son action à la production des plus belles pages de la 
lilléra1~ue pour enfnnls, elle publiera aussi des œuvres d'enfan's trans­
portant su r le terrain internat;onal, le vasle ct1lhonsinsme occasionné par 
la correspondance intcr sco"aire en France, gràce à l''mpression par les 
él-! ;e~ de leurs propres jou rnaux de cla sse. Les nomh·" uses écoles qui se 
plaignent, avec ·juste ra'son, cl'irré~!lllarilés clans la correspondance et <le 
l'abse11~e d'un li en sûr avec les (·cole <; élran gères. ser onl plei nement snlis­
faitcs, nous l'espérons. A l 'h eure où les inslilutcws espérantistes saxons 
ahamlrmnent l'enseignement de l 'Esperanto à l'Ecole, il apparaît que l a 
nounlle publical'on, depuis lonqtcm ns nrojetée. do'ye recneill' r tous les 
suffrages. Elle ne consLituera lHlS scu 'emcnt, pour nos élèYes esp~ranl;sles, 
la plus appréciée des 'ectures, nw;s elle nous pennell1·a à nous, pérlngogues, 
de rec~Ieillir une riche moi"son de documents clignes cl'êlre publiés pa r la 
s11ite !'OUS forme de fasc'c<tles pnrli cuJ' ers. La suite de l'expérience nous 
dira si nous avions raison <l'espérer. 
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La publication des premier s numéros permettra à tous les camarades 
touchés par notreeffort de juger en ~onnaissance de cause pour nous corn .. 
mun quer ensui ' e leur nccorrl avec le programme que nou s envisageons, ou 
nol~ S 1ransmeltre toutes propos' lions e t suggest ons intéressantes. Nous pen­
sons nécessa·r e d'ind iquer qu e seu 's r ecevront le premier numéro ceux qui 
nous a:L ont mani fE-st~ leur intention de collaborer à no:re trava il, ou les 
camu:·ades étrangers qui nous onl apporté depuis plusieurs mois l'appoint 
de leur expér· ence et de leurs conseils. Le prlx de l'abonnement sera fixé 
en couséquence des concours possibles pour une première année. Forte de 
l' appui éc:a:ré de la Fédération des Espérantistes Prolétariens, notre rev<.Ie 
voudrait pouvoir compter sur la collaboration empressée de tous les futurs 
membres de l'Internationale des Educateurs Espérantistes. 

C'est sur cette perspective que n ous terminons l).otre appel. 

PERESPERANTA RUBRIKO 
Dua Gdrbo da Spi~oj 

1. Ni Unl.lji{Ju konh aù m,ililo kaj fasis­
Inp. 

Duono de la neùlrala esperanla mo­
vado en Eùropo nun oficiale subtenas 
fas ismon en s.aj propraj landoj ; la­
men en la ne ankorau fasistaj landoj, 
naivaj esperanlistoj daùrigas fanfaro­
ni pri Esper·anto, l ingvo de lulhoma­
ra frateco kaj pacigilo. 

En l 933, d um la gnzeto « Heroldo 
de Esperanto ,, (la plej grava) alig nlu 
al fasismo trumpete dement:as t ra 
tutmondo la krimojn de germana fa­
sismo, dum la Germana Esperanto­
Asoc.o anoncas enluziasme san plc­
na n fasistigon - la neü tra ~aj esperan­
ti sloj el tutmondo kongresis en Koln 
sub fasisma protekto, estis fotografa­
taj salutlevnnlc la m anon laù fasis la 
maniera, kaj cfekt'vi g!s sian un:Ie­
con sub tia fasisma signo. 
Hodiaù en UEA,la plej grava sckcio es~ 
las ' a Germana Esperanto-Asocio tute 
fasista. La Sak sa Ligo de Esperantis­
taj Edukistoj, kiu tiel su kcese lnboris 
por Esperanto en lemejoj , ku estas 
komisïta redakti ({ Tnlernacian Pe­
dagogian Revuon )) ' organon de T.A 
G.E., kaj k iu ~ajn :s tiel pacifista - fari 
gis esperantista centro de fn sisma pro­
pagando ! 

Cu la edukistoj el tulmondo ·akccp­
tos est i plue cli r ektataj je fasisla ligo, 
k iu komencis sian fi -propagandon sUI' 
I.P.R. per solena clel<laraligo al fa sis­
mo ? lnternacia Asocio de Instrui stoj 

H. BOURGUIGNON. 

fia sk's en 1914. Same fiaskas T.A.G.E. 
en 1933. 

Ni rigore pacifistaj eduk:stoj, kiuj 
post la milito res~ar gis la edukistan 
movaclon espéran l'stan, ni vokas êiu­
landajn edukistojn esperantistajn : 

- Bojkotu êion fasist-an kaj mili­
leman sur esperanlisla kampo : kon­
gresojn, asociojn, gaze~ojn (T.A.G.E. 
kaj I.P.R.) , ïbrojn, Jwresponcladon. 

- For lasu êi ujn organizajojn, k:uj 
konservas en si fasislojn. 

- Subtenu la csperan~istajn vikti­
mojn de fa sismo, kiaj suferas en la 
malliberoj at'I en ekz]o - kaj vian mo­
non sendu al la koncerna Komilalo. 

Unuigu en la mm kreala lnternacia 
Federacio de l'avangardaj esperantis­
laj edukistoj. For fasismon ! 
2. En Cekoslovakio : 30.000 infanoj 

en kunenoj de laif..:a moralo. 
En e'emenlaj knj burgaj lernejoj 

de d istrikto Mor. Ostrava eslas 4.000 
scnkonfesi·aj infanoj ncviz:taj religinn 
instruon en lernejo. Dum la paslroj 
el ê iuj eklez'o (paga ta de stato) ins­
truas religion, la senkonfesiaj infanoj 
elevas f01· iri unu boron al kor.doro ali 
en malbonan veteron. Pri instruo de 
la:I>a mor·ale por êi infanoj oni n eniel 
zorgas. Tial (( Unuigo de Social'staj 
Li!Jerpensuloj >> orga nizis pas:ntjare 
infankunvenojn pri laika moralo. La 
inslruista komisiono m·angis r iêan 
?rogramon kaj eldonis taùgan mate-
ia!on : M'lilo kaj Paco. Naturo mala­
ara donacan ·o. Legendo pri Sankta 
nkolao. Pri n!aj gepatr oj Kristnasko. 
unreveno. Novjaro, nova v·vo. l{ial 

' 1 . estas sur mondo ? Laboro kiel pre­
go. Gaja penso, duona sano. Pri luis-
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to ... Kvankam la klerika:oj êiel ata­
Jci is la .nslrutstoj n 1\. ::tj u.en unc.s ilin al 
la m ,Iüstroj, la l,unvenoj prosperegi s,. 
pli kaj pl1 satataj de l 'inranoj . 

De novemb. a 193;,l g s aprilo 1933, 
okazis 740 infankunvenoj en 50 lol.wj. 
Entuta nombro de oratorhoroj estis 
1.500. Meza viz1to êe unu dimanêa ;u­
fankanveno es ~is 2.000 infanoj. La 
plej granda vizito estis 3780. En daùr·) 
de 5 monatoj a.ternis en la kunve?-~.i 
30.000 mfanoj : 70 % senkonfesiaJ. 
20 % katolikaj, 10 % êekkatol.kaj, 
kaj -aliaj. Estis uzataj tre ofte lumbil­
doj. 

c; arango velds grandan intereson 
en gazetaro kaj vasta publiko. 

De êie instnùtoj e~is cletalajn ih­
formojn el la cenlro Mir-Ostrava. La 
elspezoj estis g .·andaj, sed la pubLkaj 
of:cejoj donis eê ne unu kronon, clmu 
oni subtenas moue pieclpilko- .udon, 
bestaron, artan sterkon, pastraron. 
Ci on financ · s libervole laboristoj. En 
la kultura konferenco de Unui go de 
Socialistaj Liberpensaloj oni eks~:is, 
ke post la somera liberlempo olcaz.gus 
Socie~o de Moraviaj instruisloj de ·ele­
mentaj lernejoj en mboj Mor-Ostra­
va, Brno kaj Znojmo, provlecionojn 
de la 'ka moralo. La liberpensuloj so­
cialistaj volas plimult'gi la infankun­
venojn gis 70. La konferencon êeestis 
80 deleg:toj, reprezentantoj de soci-ali ­
staj organizajoj de instruistoj kaj 
profesoroj kaj gastoj . 

El êeka gazeto « Duch èasu >> 

(Spirito d e la T empo). - (La 
ambaùajn art'kolojn mi tro­
vis en << La Torêo de l'Edu­
kisloj >>). 

N.-B. - Ni tre insist e invitas la 
franclingvaj n geedukistojn esperant' s­
tajn tuj aboni << La Torêo-n de l'Edu ­
k istoj » kaj senprol<raste ali g: por su b­
tcni la novkreitan Federac·on de av·an­
gardaj esperantistaj cdak's~oj. 

IIi sendu pcr mandato aù postmar­
koj, 7 frankojn al nia k-do Bounou, 
83, rue de Vaucouleurs, Orléans (Loi­
ret). Dankon ! 

Demandes de Correspondants 
1. Pour les m1aîtres. - Boris Toll, 

préparateur de ~-ciences <lan ~ un Ins-

titut technique, et étudiant en sci-en­
ces p édagogiqu es, désirera:t recevoir 
,.es renseignements très précis, par le 
canal d 'une CO I responsance régulière 
à propos des quest ions su:vantes : 
préparation des ingén· eurs et techni­
ciens en France, programmes et con­
di tions de préparation des ingénieurs 
agronomes et maîtres-jardiniers, ap­
pelés à diriger des laboratoires ou 
champs d'expériences, ou des exploi­
~ations pub] ques comme directeurs 
techniques. Méthodes de travail dans 
les écoles secondaires et supérieures. 
La méthodes des tests et son rôle dans 
le sys:ème de contrôle du travail seo-
aire. Lni ~crire an nom du service : 

B. Toll, Lesnoj pr: D. 20, kv. 116, Le­
ningrad - 9 - U.R.S.S. 

La brigade internationale du Syn­
dicat des Inst' tu t·eurs de Moscou de­
mande des correspondants, pour ali­
menter par des échanges à déterminer, 
les rnbr'ques de son journal : lettres 
et articles. Ecrire : K-do Vozdvijens 
Kij , Dompros Esperanta Grupo, Léont­
j evskij Perculok. 4, Moskvo-9. La ré­
ponse est garantie à to:Ite lettre reçue, 
de même que l'envoi de revues. 

La bri ga de espérantiste internatio­
nale, composée en majeure partie de 
camarades instituteurs, dem ande de 
nombreux correspondants pour ces 
derniers. Thèmes d ' échanges les plus 
divers. Se mettre en re1at:ons ·en no­
tre nom :n-ec. : K-dino Pasternax, In­
ternacia Esperanta-Bribado, Palaco de 
Lahoro 60 Harkov (Ulcrainio) U .R.S.S. 

2. Pour les classes. - Une quaran­
taine de classes ukrainiennes deman­
dent avec insi sta nce des correspon­
dants fr ancais. Ecrire ici aussi direc­
tement à ia K-d!no Pasternak (voir 
adresse -ci-dessu s), qui donnera les 
adresses n écessaires . Le serv'ce d'é­
chan ges dirigé par cette camara­
de est un des premiers qui soit en 
r elations régulières avec notre Office. 
Il serai t à désirer qu'un nombre as­
sez importanl d'écoles de notre Grou­
pe réponde à. ces appels. 

Les. prem/ères lettres doivent nous 
être adressées directement, en se con­
formant au règlement des traductions. 

H. B. 
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LE CINÉMA 

Pour les amateurs de projection fixe 
A partir du premier j anv:er 1934, nous a llons êtr e en mesure de fournir 

à lous les amateurs de projection fixe sur film s tandard, des films en lo­
.cafion a 0 fr., 25 l'un, port en sus aEer et retour. 

Nous pouvons pareillement vendre t ous les fi ms éd ités dans le domaine de 
la projection fixe sur film par les maisons d'édition spécia~isées ; la « pho­
toscopie » et (( filmostat » , clans les m êmes conditions que les films de 
projection animée du format réduit 9 mm. 5. 

Commandez-nous donc s i vous n'en avez déj à un, l'appare\1 fixe sur film 
standarrf . JJes deux appare'ls (( Filmos lat » et (( Photoscope M. P . », n'un 
prix sensiblement équivalent permettent d'obten!r une p roj ection satis fai­
sante en sa-le suffis am1ment clnire pour que les élèves puissent prendre 
des note.s et être interrogés à l 'écran même. Dans les salles obscures c1es 
appareils permettent des projections puissamment lumineu ses de grandes 
uimens'ons. 

Pour ceux qui possèdent des lant ernes de projection pour vues sur verr e, 
il est facile pour une somme hénigne d'adapter un excellent dispositif 
permettant d'utiliser égalem ent ces lanternes à la projection de v ues sur 
films. 

Voici quelques détails sur les appareils dont i l vient d'être question. 
Le Photoscope 11/.P. permet d 'ut iliser des lampes de 250 watts donnant.. 

une lumiè re pu issante el branch ées directem ent sur le secteur (110 ou 
220 volts) . Ces lampes valent 55 fr. L'appare'l est d 'un maniement extrê­
mement facile ; il vaut 550 fr. sur socle et 600 fr. en coŒret. Il utili se in­
dïiéremment un obj ectif de 75 mm. ou de 50 mm. de foyer. 

Le (( Filmostat » u tilise des lampes à bas voltage et nécessite l'emploi 
d' lme rés istance. Le système de projection e l de dévidement du film ·est 
extr êm c-ment soigné. Les lampes coüten t 16 fr . L'appareil complet avec 
la rési stance vaut 555 fra ncs. La luminosité est excellente. 

Aux lanternes de proj ect'on on peut adapter : 
Soit Je (( Filmo-fx » en m étal qui vaut 180 francs , mais nécessite l'uti­

lisa:ion d'une cuve à eau de sécurité elu prix rle 42 fr. 
Soit le <c Filmo-Projecl >> en bois qui vaut 140 fr., mais dem and e éga­

lenwnt l'uflisation d'une cuve à ea u de sécur ité de 42 francs. 
Les films de project'on fi xe que nous allons mettre en circulation for­

ment ùéjà une imposante série. 
Zoologie : une quarantaine ; Botanique : ane cinquantaine : Sciences 

physiqrres et astr ,onom1ie ; une vingtaine ; Géographie de la France : une 
vingta ine ; Géo,graphie du m,onde : une v' ngtaine ; Docum1ents historiques : 
une vingtaine ; His toire de l'art : une vingtaine. Au total : deux-cents 
films différen ts au minimum. 

PJ.rallèlement à l 'effort tenté dans Je sens de la projection fixe· s ur film 
nous a ll ons essayer clans le courant de l'année de mettre en circulation 
des séries de vues 8 1/ 2X 10, t elles qu~celles de (( l 'Ecran scola!r e »,que nous 
m onterons toutes sur verre. Nous pensons pouvoir ainsi m ettre à la dis­
pos iti on de.s é~?les les plus m odestes un~ documenta.l;on sans p récédent. 

Cela ne s tgn-fte nullem ent que nous odéstron s ralent'l' notre effo rt en 
fawur de la projection animée ; au contra ire ! E t nou s sommes en mesure 
d'a~noncer, qu~ d~ns un av~nir très procha'n notre corection de films péda­
gogiques s ennchll'a de SUJets .nouveaux et de tout premier ordre. 
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S(·ulement, il faudrait nous aider dans notre effort. La façon la plus effi­
cace de le faire c'est d 'abord de lire le' bulletin, on éviterait ainsi une ·cm:­
respondance inntih et fastidieuse échangée cla n s le but d'obtenir des r en­
seignements que chacun peul trouver ici-même. 

Les demandes les plus fréquentes qui me sont adressées concern en t 
soit les dimens ion s de l 'écr an , soit le choix de l 'obj ectif, so t la distance 
à laquelle projeter. J e convie les camarades qui sont tout à fa:t p r ofan es 
e n projection d ' utiliser quand i ls ·en auront besoin la pet:te fiche ci-des·· 
SOUS. R. BOYAU. 

DISTANCE ECRAN - OBJECTIF 

Nou~ pouvons nous rappeler qu' il y a une relation très simple entre 
les 1 fact eurs qui suivent : 

{!) Foyer de l 'objectif : f . 
b) Base du film à proj-eter : n. 
c) Base de la proj ection, c'esl-à-dire de l'écran N. 
cf) Distance entre le projecteur et l 'écran : d. 
Tout. le monde connaît cette ~·elation : 

n f 

N d 
Or, on connaît d'une façon précise la base du film à projeter. 
Po ur le Pathé-Baby, c'est 9 mm., 5 ou si l 'on veut tenir compte seule­

m ent de la base effective de l 'im age c'est 8 mm., 2 . 
Pour le Kodak, c'est 16 mm. ou 10 mm. et pour le standard, c'est 

35 mm. ou 24 mm. 
Les nutres quantités sont faciles à déterminer : 
1 • Quelle im,age aurai-je ? 
.T'ai u n projecteur avec un objeclif à foyer déter miné par exemple : 

« Object!f Jma 60 mm. ». Je s ui s da ns une salle dont j e con nais la 
profondeur ; par exemple, 9 mètres . J e projette un fi·!m Pathé-Baby de 
9 mm., 5 ; la relation de base m e donnera : 

n X d 8 mm., 2 X 9000 
N=--- ou - --- ----- = 1210 mm. ou 1 m., 25 

f 60 
2" .4 quelle distance f11te placerai-je ? 
J 'ai un projecteur, avec un objec tif Krauss 25 m m . et je possède un 

écran de 1 m., 40 de base utile. 
La ;·elation de base m e donnera : 

~ X1N 25 mm. X H O() 
cl = - -- ou ---- ---- = 4268 111111. ou 4 m., 26. 

n 8,2 
3o Enfin quel objectif choisir ? 

Il va sans dire que je suis fi xG sur l'écran à couvrir, mettons 2 m. ; 
la distan ce à laqu e:le je compte me placer c'est-à-elire la profondeur de 
ma classe, soit 8 m., 50 et Je film que j e projette, un 9 mm., 5 avec un Lux. 
J'a ur:-~i cette fois-ci : 

n X d 8 mm., 2 X 8.500 
f = ou = 34 mm., 85 

N 2000 
Comme il n'y a pas cl'object' f ayant exactement ce foyer, j e p rendrai 

celui qui s'en rapproche le plus, qu'He à m 'approcher un pe u d e l'écran 
ou à Cùtlvrir une surface un peu plus petite que celle prévue . 
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Eu effet, j'aurai ·le choix entre un objectif de 32 mm. qui me demandera 
alor~ ete me placer à 7 m., 80 (exemple 2) ou un objectif de 40 mm . . qui 
m è permellra de couvrir un écran de 1 m., 74 (exemple D. 

P our avoir les bases utiles des films diO'érents, consultez mon dernier 
article et pour les objectifs des linés à la projection des diapositives sur 
\TITe il n 'y a qu 'à se rappeler qu'il suffi t de mu:tiplier par 4 le foyer 
cr.rrespondanl pour proj ection de films standard . 

Le cinéma et l'école 

A la séa nce de débats, orgamsee 
pnr la société des pédagogues mar­
x:s t es, sur :c problème de l ' util isation 
de la technique cinématogr aph:que à 
l'école> ,le C<lmarade Gue!mont a fait 
une conféren ce o ü il lraita de l'appli­
cation de la cinématographie à l 'en­
seign ement scola ire. 

D'après la conféren ce, le fait qu e 
ma lgré la l utte m enée depuis 6 ans 
pour un cinéma scolaire, il n'y a · L 
pas en core de fùms pour enfants qu i 
nou s satis fassent, s'explique par la 
mau\'aise m éthode pratiquée j usqu'i­
ci el, q ui, au lieu de créer des films 
favorisant le travail pédagogico-édu­
catii' ct cons ti luanl un ' n strum ent in ­
dispensable pour les travaux quoti­
tl 'ens de l'école s'occupait à fabriquer 
des fi'ms culturels de long métrage. 
D'un côté, nous assistons à une super­
félal ' on d u r ôle du cinéma qu 'on éri ­
ge en m éth orle ~.péciale opposée aux 
au lres m éth odes et de lant· de côtés, 
on cons tat e un e sous-estimation de 
wn rôle dans le lrava ' l scolaire. li 
faut SLI'mon tcr a;.Iss ' bien celle sous­
est'ma tion de l'enseignement que sa 
superfét a Lion.Il fa ul que chaqu e péda ­
gogue ai t !cs connaissances nécessai ­
res pour p011\'oir lui-même nlil iser l'~­
cran pour iiJus lrer d donner une for­
mc concrète, tangible à certaines le· 
cons. 
• Le ciném a à l'éco'c n'est pas un 
moyen pom dislraire les enfa nts, ni 
non plus un ins trument nrlist'quc 
qu 'on peut util'scr de tcmns en temps . 
Le ci n éma est pour l'en seignem ent un 
au xil' ni r e n~dngoaiq ue i rremplacable. 
permettant !l l'in stituteur cle pré~enter 
aux enfnn l3 bi en des objets, faits et 
procc~;su s Cjui n'uuraie,n,l pas JH1 ètre 

R. BOYAU. 

m ontrés d ' une manière satisfaisante à 
l'aide de la statistique, des diagram­
mes ou de causeries. Le cinéma per ­
m et de montrer a ux enfants des cho-
ses avec toules leurs particu!arités 
concrètes et ane Lell e démonslration 
est la plus accessible aux enfant s de 
l'àge scolaire qui p en sent d'une ma .. 
ni ère <:oncrète . 

Le cinéma ne peul pas remplacer 
une seule des formes de travail ou 
des méthodes a uxil iaires - ni les li­
vres, n i les excursions, ni les labora­
toires, n i les car tes, ni les d 'agram­
mes, mais il doi t compléter r ation­
ncllemen t les différentes m éthodes 'Ct 
formes aclives de Lravail, el être uti ­
lisé lui-mêm e comme une m éthode ac­
tive. 

Il faut organiser le travail cin éma­
tograph ' que de Le~ le manière q u'il de­
vienne une partie or ganique de tout 
le systèm e d'enseignement à l'école. 

Les fi lms destinés à l'école doivent 
répondre à certaines exigences péda­
gogiques . Il faul que le contenu des 
flms soil d'ffér enl selon qu'ils sont 
deslinés à des enfants de tel ou tel 
âge. li n e faut pas montrer le m ême 
film à des ·.:m fants âgés de 10-11 ans 
et à des enfants de 13-14 ans . Plus 
un enfanl est j eune, plus il est émotif. 
Il ne faud rait donc pas lui montrer 
des films qui exciten t ses émotions . 
On ne prend pas généralem ent en con­
t;idération les traits caract.}ristiques 
de la pensée enfantine ; caractère con­
cret, r éa l:sm e, insuffisance de l'esprit 
critiqu·e e t impressionnabi~ité. 

La question de savoir si le film sco­
laire doit aYoir une a!Tahulation ou 
un sujet sc pose avec une grande acuL 
té. Le conférenc ier est contre Je film 
à sui et qui, selon lui, gênera son tra­
va il d'éducation . Tl est'me que l'affa­
bula tion est inutile au film scola ire. . . .• 
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Le type p rincipal ·du film scolaire 
doit êt re le film à court m étrage ou 
des films de sPrie ayant un sujet com ­
mun, mais g ue ch aque film développe 
de telle sor:e q ue ch aque partie de 
cette séri e peut-êt re u til!sée séparé­
ment. Un fi ,m de court m ét rage pa ­
r eil élucidant certa:n s processus et 
perm ettant de les répé ter, peut être 
très utilem ent appliqué à des d :scipl i­
nes comme la ch im ie, la physique, la 
biologie. 

Des cam arades qui ont pris la par o­
le après la con férence, proposèrent, 
a fin d' ut iliser le cin éma pour la po­
ly lech nisa t' on, de prépar er une série 
de fil ms spéciaux, m ontrant les diffé­
ren tes bran 1·hes d'industr ie, les m a­
ch ines t ypiques, des ins truments. Le 
ci ném a pourrait donn er un fi lm s:ll' 
l'his toire de la t echniqu e. com ment 
la machine est n ée, l ' évolut:on des 
instr ument s, le trava:I an tique, com ­
m en t i ls on t donn é naissance à de 
n ouveaux instruments, comment les 
machin es se sont perfection nées. 

Q uelques camarades étan t donné 
que le film scolaire se propose n on 
seulemen t d'ins tr uire l es enfant s m ais 
en core de les éduquer, défendirent 
l'opinion qu e l'école doit faire une lar­
ge place a u fi lm ar tis tique, qu' , au m ê­
m e t it re que les a utres ar t s. es t u n 
puis sant ins trumen t d'éducation com ­
muniste. 

Il faut, en m êm e tem ps, fa ire atten. 
tion à ce q ue Je ciném a don ne à l'en­
fan t des id ées justes. Car , ce à quoi 
l'ad u lte, for t de son expérience, n 'at­
tri bue souvent aucun e importance, 
peut avo :r , su r le" enfants ch ez les­
q uels la pensée critique n'es t pas for t 
développée, un effet tout différ en t. 

Sans que nous nou s en cloution s. 
nous pouvon s donner aux enfants u ne 
myf. tique à propos de la m oin dre ch o­
se. Les enfa n ts ont u ne gr and e ten­
dan ce à sp 'ri tu aliser la nature. 

« J'ai eu l'occasion, il y n 'a pa s 
lontttem ns, raconte N. Kr oupskaïa. 
d'enten dre une con versa tion entre 
deux ·enfan ts de 6-8 an s. Jls sauta ienl 
avec enlhou ~iasme, regar da ient le ciel 
et di sa;ent : « Dieu n 'ex'st e p as, le~ 
anges n'existent pas, tout çà c'est des 
bobards de pr êtres >> . Un e pet ite fille 
de 8 ans qui se tenait là dH alors : 

<< Tu sais ce qu 'un petit gat·çon m'a 
d it à l'école ? Les a rbres sont des 
êtres vivan ts et l'her be vit a ussi » . I l 
fa lla it voir q uellr. impression ces pa­
r ôles ont produit su r une au tre fill e tte 
qu i était là . » 

Le ci n ém:t a une im portance ·extra­
ordi na· r e pour le polytechnisme. Pa r 
exemple, les films devraient m onlr er 
d u m inerai, la m anière de l'arracher 
à la ter re, son lransport ; les m odes 
de producti on . Il fa udrait montrer aux 
enfants, d'où vienn en t les matièr es 
pr em ières, com m e on cultive le chan­
vre par exem ple, com men t on l'em­
mène à la fabrique, les diffi cult és qui 
sc présentent quelquefois, lors du 
r hargem ent ou à :a trans formation à 
la fabriqu e, etc. pour q u' .ls aien t une 
image claire de la production . 

Un film scolai re ne signifie n uJlc­
m en t un fil m ennu yeu x : il n e doit 
comporter au cune intrigue com plexe, 
a ulrem en l, il peut facil ement se m uer 
en film d'avent ures. Un fi 'm , étant 
donn é la gran de impressionnabilité 
des ·enfan ls peut provoq uer la clésor ­
ga n'sati on de to ut le travail scolai re. 
Nodejda Constantinovna raconte 
qu'un j our elle se trouvait dan s une 
école à une fête orga nisée par les en­
fants. On y donnait une pièce an ti­
religieuse où les enfants r égla i en l 
' eur com pte aux sorc!èr es et au dia­
ble. Elle a pr is sur ses gen oux une 
gentille pet i Le fille de 5 an s. Le specta­
cle su il son cours ·et voU à qu'appar aît 
une affreuse s orcière. « J e senta's, di t 
Kro u psk~ïa,romme l rs m ain s de la pc­
tite fill e c'levenaient fro;des et el 'e cli­
~ait : «.Maman ». Les écoliers avaient 
m on té la pièr e dans un but a nt'rcli­
'!ieux et cette pet ite fille a si peur 
q ue ses m ains se gla cent , la sorcière 
c'lev ient poar elle qu e' qu c ch ose de r i:el, 
d'exis tan t. Il fau t fnire att ention oour 
(rue les films a nt ireligieux, n'aient 
pou r effe t, la cr éation ch ez l'enfan t 
de représentation s dénntur ées. 

Résuma n t les cléha t.,, Krounsl<a'ia a 
fa it res!'ort;r la grande importan ce de 
la coll aboration des c;néastes et cl es 
n édagogues, en vue de la continuation 
rle l'œuYre féconde cln cinéma scola'­
r e et la néf'P ssité d 'é' ahorPl' da ns le 
plu s bref délai un plan th ématiqu e 
pour le cinéma scolaire. 
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RADIO • • Quelques Conseils 
Les postes récepteurs qui ont une 

si grande vogue à l' heure actuelle, 
étant intimement Lés au réseau en 
s ubissent toutes les variations et cap­
tent plus facilement que 1es postes­
batteries les parasttes engendres pa~· 
le courant (soufHe-ronllement ). V 01c: 
deux cl1sposit1fs qui, dans cerlains cas, 
peu venc appo, ter une améLoration no­
table à o.es r ecevtwns brouillées ou 
détonnées. 

Survolteur-dévolteur. - Cet appa­
reil esl dest.né à régu.ariser les va­
riat.ons d'un r éseau mstaJJle. Une ma­
net.e permet d'amener la tensiOn à la 
valeur désu ée. LJn voltmètre indique 
la tension·obtenue .. 

A la commande, bien spécifier la 
tens .on du r éseau. 

Fi/lre anti-parasite. - A employe1· 
daus le cas de parasites dus au sec­
teur (bru.t de souflle) . Il se compose 
de de ux condensateurs fixes de 0,1 
microfarad chacun, Isolés sous 1.000 
vo ... s, que l on place près du compteur. 
Chaque con densaleur a une borne r e­
L~e à un fit de l'installation. Les deux 
bornes libres sont reliées en semble 
et mises à la Lerre. La prise de terre 
sera indépendante de celle du poste. 

Ce fillre existe tout monté dans le 
commer ce, ma.s on peu t le monter soi­
m ême, en fixant -;es deux condensa­
teurs sur une planchette, et en isolant 
soigneusement les bornes reliées au 
sec.eur, de crainte d'accident. 

Sélectivité. - Un condensateur va­
riable intercalé entre l'antenne et le 
poste améliore la sélectivité. On vend 
dans le commer ce des condensateurs 
tubulaires (.e F ix, par exemple) d'une 
construction ru dim enta:re et d'un prix 
modique qui r emJJLssent celle fonc­
t ion. 11 ne faut pas prendre pour ar­
gent comptant le bon!m ent publici­
taire qui f igure, sur le prospectus ou 
clans les j ournaux, m ais il est r éel" 
qu'on obtient un léger ga:n de sé­
lectivité . 

Quand les deux tubes se touchent · 
par leur extrém :t é l'appareil est en 
court-circuit et tout se pass·e comme 
s 'il n'existe nt pas. 

Inutile de dire que la Coopé peut 
vous fournir ce matéri el aux meilleu­
res conditions. 

R. FRAGNAUD. 

LVous trouvertz à la Coopé 
à des prix imbattables 

1 p oste 5 lampes penthodes 
C.E.L. 5 pour •• 0 ••••• 1.400 )) 

1 poste G lampes penthodes 
C.E.L. 6 pour . ...... . 1.600 )) 

1 poste 6 lampes penthodes 
C.E.L. 6 '1. O. pour ... 1.900 " 1 poste 6 lampes penthod es 
C.E.L. G R. P. pour ... 2.000 )) 

Pour les 3 pr emiers modèles, vous 
pouvez y joindre . le cofl'ret pick-up : 
600 francs. Tous nos postes compor­
ten t des lampes à ~aracténst.ques eu­
ropéennes. 

N. B. Nous info rmons les camara­
des qui d6sirent des pos tes de T.S.F. 
que tout notre mat~riel peut être livr é 
immé:d iatem ent avec des cadrans gra­
dués en lon gueurs d'ondes seulement. 
Ceux qui désirent les cadrans à lectu­
re directe (en noms de s ta tions) doi­
venl att('ndre que ces nouveaux ca­
dr ans soien l gravés, ce qui n 'aura lieu 
qu'après la m ise en application défi­
niti ve dll plan de Lucerne. 

l\:o us in form ons égalem ent les ca­
marades déjà possesseurs d'appareils 
équipés avec l'ancien cadran ou le 
cadran en longueurs d'oncles que dès 
réception des nouvea ux cadrans à lee­
turc directe nous les aviserons et 
pren drons les mesures n écessaires 
pour changer le cadran qu' :ls possè­
dent actuellement. 

La Radio Scolaire à Grenoble 
Ln v ill e de Gre noble a inauguré, l e 25 no­

Yembre, l es émissions de radio sccj' aire. 
Cent cinquan te récepteur s on t été instal ­

lés dans l es classes élémentaires d e la ville. 
Les émissions auront lieu de l a f açon s u i­

van te : le samedi, de 15 h eures à 15 b. 30, 
pour l es enfants de 6 à 8 ans · de 15 h. 30 
à 15 h eures 4!), pour les 'enfants d e 
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8 à 10 ans ; cl!~ 15 h. 45 à lG h eures po\lr J~>s 
enfants d e 10 à 13 ans. 

l.haque prog1·amme compor~cra une partie 
éducat1ve al ternan t avec une partie récréa­
tive. 

Ces émissions radiophoniques scolaires sc­
l'Ont div1 sées en deu x pardes : la première, 
pour les enfants de 6 il 9 ans, comp1·endra 
s u1·tout des r ondes et d es chansons pour 
les petits . La seconde s'a ppliquera aux en­
fant s de 9 à 13 a ns el, naturu Jement , don­
nera une plus grande place à l 'enseignemen t 
proprement dit. 

Ch a que jJeute h eure radiophonique est di­
vi sée en deu x parts : lune donnan t une 
causede ou un r écit, l'autre con sacrée !'t 
l'audit1011 de di sques. Pout· tes grands -
fillettes e l bonsh ommes de 9 à li! ans -
ce sem d 'a1Jo1·d u ne causerie de curiosités 
scientifique, d 'hygiène, d ·cnscignerucnt m é­
n éager, de spo1ts, d e " bricolage " aussi. 
Elle pOUI' l'a ctt·e aussi d'ordre geographique 
ct historique, o u littérait·c. C'est dtre q u·a u­
cune branch e de l 'acdvité humame n e sera 
nég1. igéc. 

(Extrai t du " Hau t-Parleur "• n• 435 
· du 17 d écembre 1933) . 

\Tient d e paraître. 

L'EC()LJ:; NOUVELLE n·· 15 

SOMMAIRE : 
Lu vie du G1·o upe : Mor/reux ; Notr e con­

troverse sur Je C.E.P. : Roger ; Hétlcxions 
s u1· ln conlt·ovcrse : Hulin ; Les enfants 
difllciles : Gladys Macdennol ; L évolution 
sociale el l'éducalion : Jean Piaget ; 
" Cullivt:t' l'énc t·gie " (un livre de F errière): 
P.ll. ; Vulgari sons l ' a stronomie dans l 'en ­
seig nement : R. llernso n ; Héllex io ns sur 
J'édu ca lion des fil les : L . Vérel ; Un e t ech­
nique n ouvelle pour le dess in libre : 
R. Lallemand ; APRES L'AFFAIRE FH.El­
NET : (Docum ents) ; Leltre du Bureau du 
G1·oupc français à i\I. le i\I inistre de l'Edu­
cation nationale. La position de " Pour 
I'Ere Nouvelle "• qrgane de i a Ligue inter­
nationale ; La manifestation de Lille ; 
D'un détour dans l 'apprentissage de la 
vérité ; Encore le scandale de Saint .. Paul; 
Une Ecole nouvell: c à Saint-Paul ; Revues 
et livres. 
Ce numéro est envoyé con tre 4 franc~ 

en timbres-poste adressés à i\1. i\[or lreux, 
inslitllteur à Mouchin, par Nomain (Nord) ; 
Abonnement : un an, 15 francs (C.C. Lille 
37.694. 
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E1JROFE 
La première revue française de culture 

internai ionale 
Rédacteur en chef : ,Jean GUEHENNO 

Parait l e 15 d e chaque mois en fascicules 
in-8, de 152 pages 

lllllll!llllll!llilill!l @illlllljjl !iiiilil@@il @lli!IIIIIDUD 

1 

Le Comité français du Phonographe 
dans 1 tnsliignement 

Le Comité françms du Phonographe 
da ns l .t.ns~tgllCmetll a punl. e, vo tci 
<tt:jà que~eru e teml)S, a ux « Editions 
pHonoHHH.ques " • pWsiell lS tl\rets, 
œuvre oe tVl. Charles L' t10p.tal, ins­
pecteur général ne l' m strudwn pu­
lJ.ItJue : L1ste tte cl1squcs sdec,wnnés 
(tl'arl mllslca l, de n.ver·. ts::.emeiHJ el 
cc qu. est pl us précieux encore les 
commcnlall~3 tte!> utsques u an n1ll­
SicaJ seleclionnés. Cetle éd .lion forme 
qunlrc broch~1rcs, 111lllspcnsa1Jles à 
tous ce ux q u'mlèr esse le disque à 
l'Ecole. 11 y u Là pou r les chscopn.les 
artut l:! ll rs, pour .es professeurs, pour 
tous, un choix unique de d .sques, en 
m em e temps crue oes lis tes cop1euses 
OLI il es l fac.le de pu iser . Dans la pré­
face du premier livrel M. Charles 
L' liop.tal précise comment ont été é ta­
blies ces l!s.cs de disques, tout le lra­
vaiJ qu 'elles ont nécessité. 

Malheureusem en t, la product:on 
phonographique actuelle est quelque 
chos <: lrès ana rchique (comme toule 
prod uclion en r<_lgime capilaLste). Ces 
disq ues choi sis avec tanl de soin r .s­
qu en~ forl, dans un temps rela ~ ive­
m enl co urt, de n 'ex is ter que sur le pa­
p ier. Des disques sont s nppr.més nes 
catalogues d'édJ eurs, d'aulres ajou­
lés, à loul instan t. JI serai t nécessai­
r e que le Comité français du phono­
graphe dans l'Enseignemen l obl.cnne 
des éditeu1s l'assurance que l ·~ s m alri­
ces des disqu es sélectionnés seront 
conservées. 

Et ;m fa it nous a passablement éton 
n(s : le choix des d.sques d'art m usi­
cal con! !en t des cfsque << en prépara­
l ion )) , n 'cxislan l donc pas encor e s te 
le marché. Les firm es ont p r omi s de 
les édil er. Est-ce fait actueJ:ement ? 
Nous n'en !>a vons encore rien. 

La brochure << Disques de divertis­
sem ent )) m éritait à nolre avis ~m au­
tre litre. Il y a a utre chose dans cette 
rste de 800 disques que du d .vertis­
serncnt. 

Tot1l ceci dit, il nous est inCniment 
agréable de signaler la pamtion de cc'5 
brochures - qui nous ont r endu per­
sonnellem ent de grands services. Nous 
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souhaiterions q u'e:Jes soient tenues à 
jour par ucs supplcm cnls, l ri meslr .el& 
par exempte, qm 111cliqueraient les ad­
dit.ons, les suppresswns ou les rem­
placements. 

*** 
Notre Educateur prolétarien. n 'a au­

cun hl à la patte, J. n 'est lie de près 
ou de lom avec aucune firme de dls­
ques ou de 1ilms, il nous est donc fa­
elle de cr .tiquer comme nous l 'etllen ­
dons. 

Le Comité français du phonographe 
dans l 'cnse~gnement es l un organisme 
quasi-oftic.·eL ::,on fondateur est M. 
François .ttepp, présiuent ete l 'U nion 
synd1ca .e du Lomm,erce de la Musique. 

Il se compose de 25 m embres el 
nous y dénombrons : 6 ins pecleurs 
de I'Bnseigncment, 6 prof·esseurs de 
chant cl ~ directeurs ou adm .nistra­
teurs de sociétés d'éditions cle dis­
ques e t 5 membres à tîlres divers . 

Ces chifl'res sont s uffisamment élo­
quents. L'enseignement est un joli ter­
r ain à prospecter (surtout par ce~ 
temps de crise), ii., s'agit de l'exf>loi ler 
h ab.lement, et les manchands de pho­
nos et de disques s'y entendent b.en. 
Drôle de composition ! Pourquoi tant 
de « marchands » ? Pourq<1oi tanl 
d 'inspecteurs ? Et pourquoi pas un 
d'entre nou s ? Un d'en~re nou s qui 
f.ait la classe lous les jours aux en­
fants du peuple, qui ne se contente­
rait pas, à cou p sûr, de belles formu­
les, m ais qui voudrait du prat:que, du 
réel, m ême en mat:ère de disques '. 

Mais en atlendant : pourquai l'Etat 
n e subven tionne-t-il pas les achats de 
phonographes ? (comme des appareil s 
de cin éma) pourquoi les diverses ciné­
m,n.theques officie les n 'ont-elles pas 
aussi leur discotheque ? 

Le Comité français du phonograph e 
dans I'Ense:gnement contribue gran­
dement à la diffusion du disque à l'é­
cole c'est év ident, mais si pour les 
uns c'est dans un but éducatif et ar­
tis t'qu e, pour les aatres c'est dans un 
but uniquement m er cantile. 

A. P'GÈS . 

""""" ll!ll@iiili!ll'"'!ll!" 

His toire du pain (r elié) ... .. ... . . . . 
Histoh·e d u livre (relié) .. . . . ....... . 
Chro n ologie mobile d'Histoire de Fran-

ce ................... . ..... .. . . 
Chronolosie d'Histoire de Fran ce ... . 

3 
3 ,, 

6 " 
4 Il 

les disques Pastel 
Dans le numéro 2 de l'Educateur 

Prolétarien , j'ai rendu compte de 
l'audition des disques « Pastel » . Ces 
disques sou pies sont Jivxés avec le tex­
te im.prim~ et c'est là un gros avan­
tage pour l' ulili sal;on pédagogique du 
disque. 

M. Zurfluh (l 'édi lem de ces dis­
ques) nous a écrit pour nous pr~ciscr 
qu'il garanlissail cent auditions mini­
mum, et cent auditions excellentes. 

Nous r épétons que ces d:sques sont 
en vente à la Coopérative : 5 francs 
pièce, avec texte imprimé ; illustré 
de dessins à colorier, et saivi d'indi­
cat:ons pédagogiques. 

A. PAGÈS. 

ammn: lll"'""'""iil"llll'''"'"l!iiill!@l! ili!lllll!ilii" ii@iilil 

PRIX DES DIS~UES 
(Tarif en vigueur au mois de janv. 34) 

Artiphone-Ninora : 
15 .. . . .. ................ . 
18 . .. . . . .......... . . . . . . . 
25 v .... . . ..... . ........ . 
25 R . .. . . ....... . ...... . . 
30 R . . .. . ..... . .. . ... .. . . 
30 v ... . . .... . . . . . .. . . . . . 

Broadcast : 
Columbia : 

Cr,istal 
Ers.a : 

25 N . ..... . . .. . . . . . ..... . 
25 R . .. ... . ... . . . ...... . . 
25 B .. . ..... . •.... .... .. . 
30 N . . ... ... . . . ....... . . 
30 R .. . .. . ....... . . . .... . 
30 B . ... ... .. . ... ... .... . 

25 N 
30 R 

Héberlot : 
25 B 
30 v 
30 R 

Lw71ten 

Lutin 

25 R 
25 B 
30 B 

15 ....... . . . ... ..... ... . . 
18 

4 fr. 
5 fr. 

15 fr. 
20 fr. 
30 fr. 
20 fr. 

10 fr. 

15 fr. 
20 fi'. 
25 fr. 
25 fr. 
30 f r . 
35 fr. 

10 fr. 

15 fr. 
20 fi'. 

20 fr. 
25 fr. 
25 fr. 

20 ft·. 
15 fr. 
25 fr. 

4 fr. 
5 fr. 
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Où éon 
25 )j . .•..•.... . .•..•..... 
25 v ... ..... . ... . ....... . 
25 R . . .. ... ...... . .. .. .. . 
30 B . . . . .. . . ..... . .. . . . . . 
30 v .. . . . . .. . . . .. .. .. . . . . 
30 R . ... . . .. ... ... .... .. . 
27 B . . .. . . . ... . ....... . . . 

Pal'lophone : 
25 B . ........... . ...... . . 
25 c . .. . ............ . ... . 

Pathé 

15 f r . 
20 f r . 
25 fr. 
25 fr. 
30 f r . 
35 fr . 
25 fr . 

15 fr. 
25 fr. 

25 V . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 20 f r . 
25 N . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 15 fr. 
25 R . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 25 fr. 

Picolo 
Polydor : 

25 v .. . . . .. . . ... .. . . . ... . 
25 N . . .... .. .. . . . . ... ... . 
30 B . .. .... . .. ... .... . . . . 

. 30 N ...... . . ... . . ..... .. . 
30 Vi . . . . . . ....•..... . ... 
30 v .... .... ... .... .. ... . 

S ch ola-Disque . .. . . . ....... . . .. . 
Scolaphone : 

25 N ..... . . ... . . .. .. . ... . 
30 N .. . .. ... . . . .. .. ..... . 

The Crown ... . ..... .. ... . . . ... . 
Ultraplw ne : 

25 R . .. . .. . .. .. .. • . . ..... 
25 B .. . .. • ... . .. . . .. ... . . 
30 B ............ . . . . .... . 
30 N .. . . ... ...... . . ... .. . 

Voix de son Maître : 
25 G ... . . . .... . . . . . . .... . 
25 N . . .. . ... . . . ......... . 
25 R .. . . . . • . . ..... . . . . . . . 
30 G .. ... . .... . .... . .. . . . 
30 N ... .. . ..... .. . . ..... . 
30 R .. . ... ....... ... .... . 

5 f r . 

15 f r . 
25 f r. 
35 f r . 
35 fr . 
35 f r. 
25 fr . 

15 fr. 

15 f r. 
25 f r . 

5 f r . 

20 f r. 
15 fi ', 

20 f r . 
i!O fr . 

15 fr. 
25 f r. 
25 fr. 
25 f r. 
35 f r. 
35 f r . 

Ces di sques sont ·en vente à la Coo­
pérative (remise 10 p. cen t>. 

IQIII!ii li i i iilliillll!lll 

ACHETEZ V.V PHONO C.E.L. 

" J e sui s en possess io n du ph ono el des 
d isq ue ; le to ul est parvenu eu parfa it é tat, 
le ph ono est tou t à fa it éléga n t et d'une lrè~ 
mont, P a r is, 15•) . - Le numéro de j anv ier 
belle sonorité, il m e donne entièr e sa ti sfa c­
tion " . - Mlle Perès, Afà (Corse) . 

1 La Vie de notre Groupe 
1 

ADHESIONS NOUVELLES 

- - Mlle Henaul t, institutrice, école 
laïque de filles, Beaumont-en-V éron 
(Indre-el-Lo;re) . 
OlDL:i:WJII I!. 1 1 .!li .. h !!!llllllll!IDWQLI !i!ii!! i!t il ll@li!!lll !lili! I ii nmmn 

Les Collections 
.Pour l' !Enseignement vivant 

vo us permettent l'illus tration complè­
te .de votre cours de géograph ie sur 
LA FRANCE --

LEs CoLONIEs FRANÇAISES 
en 250 vues 18 X 24 cm. et nombreu­
ses lectures ch o:sies. 

Demander pro peel us et spécimens à 
Laurent BEAU, ins tituteur, 

LE VERSOUD par Domène (Isère) 

""" IIIIIJ!illllll 1 llilli i i!ilt!ili tlli 

Tarif Matériel d'Enseignement R. C. 
A N IMAUX E 1' PERSONNAGES DE R OSSI 
peints ou non pein ts en bois contreplaqué 

Pour lous renseignemen ts, s'adresser à l\1. 
G. CAZANAVE, institu teu r à Bellegarde-en-Fo­
rez (Loire) . C.C.P. 46.859 Ly on, ou à l a Coopé. 

@iliillll!illiil! " liiiiili'"illl' ilii " l!l!"'ilii' iil ' "'' "!i!iiiil 

COMMANDEZ 

L'Initiat eur Camescasse 
Fra nco . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 65 fr. 
mmmmnmmmnm i lilllliii lll iii ii ''''''''''''''''' lllllWllllllllllllllllllD 

Ad. FERRIERE 

Cultiver I 'E"ergie 

Prix : 6 francs. - P our nos 
11 1!!11111! 1nnn•mnmmunnmnmmrmmwn"' '"'H IIIIIIIIIIIII!IIIIIIIIjjllllllll , lecteurs : 5 fr. fra nco. 

« J e t'avais l'an clc rn:er comman dé 
tin phono qui m 'a donné toute sat s­
facL:on. Aussi je te passe commande 
d 'un deuxième... >> BISCARLET. 

La Vacq uer,ie (Héraull) 

Tous les camarades qui s'inté ­
ressent à notre rttbrique naturiste 
doivent lire et répandre ce livre. 

!!iill!l!l hi llliiill lll !!i i li i l ii lii !!! !!!ii !! !!!:iill !i!!!!i!lll !!lil i i!!l iil iilhtii 
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DOCUMENTATION 
INTERNATIONALE 

Er quête sur les nouvelles 
technique~ scolaires 
organisée par le Bureau Central 

du Ciném,a, de la Photo et de la Radio 
en U.R.S.S. 

Le questionna~rc de cette enquête 
nous ~s t tran s rn .s par le Service pé­
dagogiqae ·cs peran liste et s'adresse 
aux éd u c~ teu rs de tous pays. Nous 
sommes su rs que de n ombreux cama­
rades y ~épandront directement. 

Chers collègues, 
No us s.erions très h eureux d'établi t 

avec vous une col"I"espondance régu-
lière su1' les sujets suivants : · 

1. Com~n,ent ~pplique-1-on en géné­
ral la radw, le ctnéma et la photo dans 
les écoles et les universités. de votre 
pays ? 

2. _Comrn,ent vous, personnellemenl, 
appllq,uez-~ous ces trois techniques 
pour l ensezgnem,en t dans votre éco!e ? 

3. De quels appareils sont pourvues. 
les écoles e11 vue de cel enserignem,ent? 

4. Quelle est la méthode de présen­
tat:on d'une con férence, cause1 ie ou 
leçon avec u ' ilisation du cinéma de 
la radio, de la photo, des projections 
lumineuses, des diagrammes. et ta-
bkaux. · 

5. Applique-t-on au cours de la con­
f ére11ce ou de la leçon tous ces élé­
m ,enls de concré tisation et d'activisa­
tioll en même tem,ps ou appUque-t-on 
chaque élém,ent séparém ent ? 

6. Que_Tl~ m él hode e:nploie-f-on ponr 
que le cznemp, la mdw et le film don­
nent leu r m,axim.um, d'efficacité dans 
les leçons ? 

7. Comment son t réalisés [es n ou­
v ea ux f ilms d'enseignement ? Est-ce 
que des la confection du scé nar'o l'ins­
tituteur ou le fJ"Ofesseur pal"licipe à la 
réalisation du film, ou bien le rô ·e de 
l'éducateur finit-il lorsqu'il a fait le 
scénario ? 

8. Par queZ:es méthodes de contrôle 
f ixe-t-on les rés.ui:ats de l'enseigne­
m,ent par radio, ciném,a, photo, au 
cours des. leçons ? (influence de ces 
tecJmiques sur les enfants). 

. 9. Com,m,ent sont réalisées les expé­
r~e~ces et les 1 echerches. sm· les qua­
lz tes et les défauts de ces trois teclmi­
qucs pendant les leçons ? 

10. Quels sont les appareils de radio 
de cin ém.a et pholo.!Jraphiques. les plu~ 
rr!pdernes . Pmployés (y compris épi­
aj;ascopes, lanterne mpgique et au­
tres) ? 
11. Pouvez-vous nous donner les 
c~c!rpSsps de . lous les pédagogues. et 
eaucaleurs üe voire pays s'intéressant 
spécialement à ces techniques et les 
appliquant ? 

12. Pouvez-vous. nous citer la litté­
I m'ure (o llvrages et revues) traitant 
ces questions ? 

13. E:ufste-f-il un In_Oyen tedwique 
permettant de remplacer sur l'écran, 
~an~ interru pl ion, [e jïlm par une pro­
.teclwn lum,llleusc (lanterne) ? Si ow, 
décrire en délai[ cet appareil. 

14 . Fait-on les séances de cinéma 
da'!s la pénom.bre pour que les. élev~s 
pussent se voil· l' un l'autre, voir les 
ges les el la mimlqu e de l'éducateur 
- ou, b:en fait-on les séances dans 
une obscurité complète ? Les. program.­
mes c/'enseignem,ent on l-ils été élabo­
r~s en uue rie l'enseignem,ent par le 
cmém,rz et la md~o ? 

15. Présente-t-on au cours de la le­
çon avec cinéma des schémas dia­
gmm:m.es, tableciux, photos, d~s;ins ? 

16. _Que 's film~ sonores (mpsiqzze) 
emplo ·e-t-011 pendant les leçon s? Exis­
te-L-i! does ca lnlogues spéciaux pour ces 
fi lm,s ? 

17. Quels films de co ur•t m étrage 
employez-uoLis. pour les leçons ? (leiu· 
longueur, leu r contenu, leur composi­
tion , leur application) 

18. Les écluca'eurs ont-ils besoin de 
l'elide des techniciens .pOf!-L' fa-ire (one-
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tionnen le cznema et la lanterne de la 
classe m,êm e ? Décrire l'organisation. 

19. Quelle ~ > l la dw éc •le la leçoP 
par radio : 15 minuit-s ? 20 ? 25 i' 30 ? 
.J:G JJ~zn u l cs ? 

20. Quelle m éthode l'mYJlair-t-an 
pour éviter la lassLtlld·! d'une trop 
longue leçon par rad;o ? 

21. Décrivez-nous une leçon de gym ­
nastique du m.atin pnr 1·adio f'Olll' les. 
éleves (si elle existe). 

22. Quelle musique j<•L.LC -t-on pen­
dant les leçons de gymnasliqu:! mclio­
phon.'ques ? (est-elle s p.ic:ialcm enl 
comifJosée en vue de Ges leçons Oll 
bien chois.it-on des mnrcculu:: de 
!JI'ands compositeurs ?) 

. 23. Décrivez la m.éthode employée 
pour .enseigner par radio ics langues 
étmngères ? 

Nous nous ex cusons de nous arca­
hier de question. Mais ce s.u lll là des 
sujets qui n ous intéressent av. plus 
haut point. De toute façon , nou~ comp­
tons que vou s vou drez men répondre 
sinon Ct taules [es questions, du IWI ÏI/S 
à un grand n om/HC et d'une façon dé­
taillée. 

De noire côté, nous nous {ero·1 ;,; 11n 
plaisir de répondre a foutes VOS ques.­
fions et pour vous en rem,ercier nous 
vous adresserons les ouvrages ou re­
vu es édit ées en U.R.S.S. en russe, en 
esperanto, en {1 ançais ou autres lan­
lcmgues que vous dés_irez recevoir. 

Fraternelles salutatzons. 
Notre adress e est la suivante : 
MosJ{VO - str. de l(arl Marks, Poli­

leknikumo, domo 21, kom 222, Union 
Soviétique. 

(Traduit de l'Esperanto) 

" J'ai admiré la réell e valeur de 
Petit Paysan . . Je serais heureux de le 
conse rver et de le montrer à ceux de 
m es ami s qui s 'intéressent aux des­
sins d'enfants et à l'école prolétarien­
ne. Ce sera, je crois, faire une bonne 
r éc lam e à La Gerbe. » 

BERGER, (Loire-lnf.). 
1! ! 11 11!11 @ liil il lliiii!!l liiii ili!l!@il lll!l! 'llll lll!iil !ll !ll!!!llilll' 

Comm,andez PETIT PAYSAN. 

Un. e.t<emplai!·e ç,le lu;xe : 3 francs. 

Notes d'un Instituteur 
français en U.R.S.S. 

LES VA6 .t BONDS 
1. - Quelques réflex ions 

J'a i entendu, trop souvent, des con­
sommateurs déclarer : << Tel produit 
à la Coopérative vaut 2 sous de plus 
que chez J' ép :cier elu co in... Allons 
donc chez l'épicier du coin ! » 

Le consommateur ne voit que le 
bénMice immédiat. Son éducation res­
~e à faire. 

*** 
Da ns le m ême ordre d'idées, la plu­

part des lecteurs ne voient dans un 
reportage que le mieu x ou le m oins 
hien, que le tra in-tra in présent de leur 
v:e. 

*** 
Un hon reportage sur l' U.R.S.S. esl 

ce!;.Ji qui décr i t les rouages nouveaux 
cie la production de la circulation 'et 
cle la consommation des ri cheses.C'est 
celui, qui, dépouillé des impressions 
super[;ciclles, faciles, met à nu la 
ch arpente soLde de l'économ!e sovi é­
tique. 

*** 
Sim plifion s J e m e représenle la 

F:·ance capita li s te· comme une mai ­
son d'assez belle appar ence, meublée 
avec goût, mais dont les murs présen­
teraient d' inquiétantes l ~zardes que 
l'on s 'cfforcer ail de masquer avec du 
papier peint. 

J e m e r eprésente l 'U.R.S.S. comme 
un vaste bâ timent, bien compr' s, aux 
fondati ons, aux murs et à la charpen­
le à toutes épreuves, mais dont l'in­
t érieur simplem ent blanchi à la chaux 
serail meubl é très sommairement. 

J e s ui s sùr de bien dire. 

*** 
Mes notes sont cc s uperficiel les » . 

J e le sa is . Elles tenlenl de f:xer un 
aspec t de cette U.R.S.S. aoùl-septem­
bre 1933. E :les aura!ent un p eu plus 
cie valeur si, p lus lard, refaisant cc 
mème parcours, j'en publiai s d 'autres 
qui perm ettrai ent une comparaison. 

*** 
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Dernière réflexion ; mise en garde: 
La Ru ssie tzaris te é ta !t un pays très 

arriéré. Le cap .taLsm e n 'y a pas con­
nu l'âge d'or. La moyenne bourgeoi­
sie était presque inexistante. La Révo­
lation a pris son essor sur les pau­
vres réalisations capitalistes. 

Quand on vo:t une vieille isba- et 
qu'on la v:site - quand \m p~nêtre 
dans les baraques en bois des ouvriers 
de Moscou qui a ttendent leur tour 
d'habiter des dem eures qu'envieraient 
n os m eilleurs oavriers spécialistes, on 
se rend compte de ce qu'était l'an­
cienne Russie. Moscou, Kharkow, Le­
ningrad sont d'immenses chantie1·s. 

*** 
Sus au:r vagabonds 1 - Je m anque­

ra i involontair ement de sincérité. Je 
donnerai trop de place à une plaie en 
voie de guérison. Le peuple de la r ue, 
presque a ussi bien habillé qae Je peu­
p le de France, cela se dit en une ligne 
et pourtant cela prouve beau coup. 

*** 
Niegoreloge. - ... Nous venons d'en­

trer en Russie. Nous venons de vivre 
d'inouhliables minutes. Après un fade 
repas au buffet nous prenons posses­
s:on du Lrain ru sse, haut sur roues, 
hér.ssé de petites cheminées, large. 
Dès le coulnir je fais conn aissance 
avec une inconnue ... que j 'atlenda is. 
Schre iber (Comment on vit en U.R.S.S. 
Librairie Plon) parle de l'odeur spé­
ciale des train <; russes - et pas seu­
lement réservée aux tra ins - ode:Jr 
de crasse pour lui. Si c'est une od·eur 
de crasse, i l faut cro:re que la crasse 
russe diffère de la crasse française. 
C'est une odeur t rès par ticulière, fade, 
un peu semblable à celle qae dégage 
un j eu de cartes bien culotté. J e crois 
qu'il y a une relation de cause à effe~ 
entre l 'alimentation ru sse et cette 
odeur. 

Le r èglemenl des chemins de fer 
russe s'étale partout en plaques émail­
lées. Un article de ce règlement inter­
dit de j oaer a ux cartes sous pe:ne de 
contravention . Le jeu de cartes en­
traîne a ux jeux d 'ar gent : c'est un 
jeu bourgeois. 

Un jurassien et moi nous nous ins­
ta llons dans le dernier compar~iment. 
l!n rapide co_up ~'œil et _ô stupeur ! ... 

« Là sur la banquette, Brun, r egar­
de, regarde donc ! ! ! ». 

Sur le cuir une empreinte très net­
te se détachf', une empreinte toute 
fraîche, celle d'un pied d'enfant de 10 
ans au plus. 

Nous décidons ne n 'en rien d ir e ! 
Ma:s je suis inquiet, troublé ! ! 

Quelqaes ins lants après, nous vo­
yons apparaître et disparaître subite­
m ent derrière la double vitre de la 
portière d'un wagon garé tout près ... 
une t ête de gosse. L'attente n'est pa-s 
longue : ils sont trois qui apparais­
sent de dessous un wagon , 3 de 10 à 
14 an s, crasseux à souh ait, en guenil­
les. Ils frappent contre nos wagon s et 
réclament qu oi ? Du ain ?... Ils le 
mangenl avec plaisir ... une cigarette ? 
Ils n e font pas la grimace. Des ·em ­
ployés passent indiff~rents, d'autres 
les ru doient. Prudemment ils batte·nt 
en relraite vers leur domicile et re­
v iennf' nt aussitôt ·en solliciteurs pa­
Lients et tolérés. 

*** 
Sur la route de Kharkow à Toula et 

à Kousl<, j 'ai vu d'autres vagabonds. 
Il s éta'ent treize à To;Jla, 11 garçon s 
de 10 à 14 ans - 1 m'nus-habens 
d'une vingtain e d'années et une fem­
me de 45 ans environ. lis avaient une 
crasse magnifique. Pa tiemment ils 
frappa· ent contre les wag~ms. J'ai bien 
observé. Des ma; ns leur tend aient du 
pain ; ils centralisaient ce p ain e l 
immédiatement se le partageaient 
équita blement Pt l'avalaient. 

Mon cam arade Tocavev, un h éros de 
la g uerre révolutionnaire, n e leur a 
rien donné. Mais il leur a dit : « Al­
lez à la ma;son pour les vagabonds ; 
voas ne devriez pas êre ici à mendier». 
Ils n'ont rien répondu ... La femme ? 
peut-êlre u ne expul sée des Kolkhoses 
pour travail conlre-révolutionnaire ? 

Un civil passe ·dans le coulo ir et 
vend des b;llets ... Tocavev en achète 
2. Coül 2 roubles. C'est une souscrip­
t:on publique pour les œuvres de se­
co<Jrs aux vagabonds. 

*** 
Il y a à Kbarkow une école de réé­

d ucation pour ex-vagabonds. Les So­
v'els ne contraignent pas : tout ex­
vagabond qui a le spleen de l'aventu­
l'e -~~t pa~~tir ... ~u ne l'~mp~ç4~ pas 
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mais on lui dit très amicalement : 
« Q u·::1nd tu en auras marre, h é bien, 
tu r ev:endras nous voir ''· 

Da ns cette école on accepte fil ~es et 
garçons j u sq:.~'à 18 ans. Les sexes sont 
séparés . L'apprentissage d'un m éti er 
manuel est obli gato .r e. Les vagabond s 
sont payés au mois, environ 70 rou­
hies par m ois, ma:s la presque tota­
lité de cette somme ne leu r est pas re­
m ise et constitue un p~cule bienvenu 
en cas de m ariage ... ou en cas d'ad­
mission dans une us ine. Le mariage 
·est intenl:t à l 'école. 

*** 
Aux environs de Moscou 

Un soir le « Par~ear de Moscou », 
que les auditeur s des ondes r ouges en­
t en dent 3 fois par sema: ne, m e d it : 
<< Si tu es ibre, je t'emmène ! '' Il y 
a"ai t hien une place retenu e à mon 
in~en Lion dans un théàtre et le théâ­
tre soviétique est le prem,ier du mon­
d e ... 

Nous partons. Le t ram qui nous em­
mène enf le des rues et des r:.~ cs (éclai ­
rage axial). Des projecteurs ,installés 
s ur les to:ts, iP uminen t les places ..... 
Des bâtim ents en construction, en bé­
ton presque noir : les plan s sont de Le 
Cot·busier . Cette constructi on récen­
te ? Une clinique oit on soigne les in­
toxiqués ... 

Nous descendons près d ' une bell e 
gare dont j'ai perdu le nom. (Tl y a 
au mo'ns 13 ga res à Mosco:t). En face 
su r le ciel une grande silh ouette lumi­
neuse de Lén: ne. Le << PaY'e ur '' a pr's 
les billets. Nous avons encore 10 mi­
nutes. 

La gare es t neuve, vaste. Le plafond 
de la salle des pas perd us qui sert aus­
s i de salle d ':ülente, est à une ha:Iteur 
qui m'a paru prodi~ieuse. Cr èche pour 
les petits, bibliothèque, salon de lec­
ture, r estaurant. On ne doit pas sta­
t:onnel· dans la cour extérieure de la 
gare. Et vous voudriez stationner que 
des agents de police appl:quent s tric­
tement Je règlement. 

Une foule grouill ante, comme dans 
toutes les grandes gares . Mais, à vrai 
dire, cela ne provien t-i l pas du nom­
bre insuffi sant de l ign es de chemins 
de fer et du nombre insuff sant de 
train!J .. , plutôt ·que d'un . hesoin n ou-

veau, pour le Russe, d e rouler sa bos­
se, comme on a bien voulu le d:r e ? 

Beaucoup de Kolkhos:ens s'en ;re­
tournent aux villages collectivisés avec 
des sacs de provisions. Nous buvons 
un verre d'eau m :nérnle du Caucase 
(Narzan) addit i onn~ de sirop de fram­
boise - encore douceâtre. 

Le haut-parleur ton:true n otre 
train est prêt. Une porte s'ouvre, une 
seule pour commencer, et par cette 
porte ne passent que les mamans ac­
compagnées de leurs petüs. 

E .les ont eu le temps de s'i nstaller 
quand les a utres portes nou s livrent 
passage ... c'est la ruée ! ! Nou s galo­
pons comme les aut res et bi entô t nous 
sommes << étouffés '' dans un wagon. 
Un tra:n électrique comm e un autre 
-très propre et sans « l'odeur " · 

Le train file à toute vitesse : nous 
passon s elevant de grands ch an ti er-s 
de constructions de wagons ... 

Le poste de T.S.F. nazillarde une 
cha nson ... pe1·sonne ne l 'écoute .. Nous 
sommes ser rés com'me des harren gs, 
ce qui n'empêche pas que 3 persom1es 
s u r 4 lisent le journal et quelques-unes 
des rvres. Et les lisent san s faire un 
mouvement, avec une attention non 
fei nte. Hommes, femmes, v:enx, j eu ­
nes : la Pravda, les l zvestia ... P iatile t­
ka. 

C'est prodig'eux ce qu'on lit en U.R. 
S.S. J'ai vu des queu es devant les coo­
pér atives,ma's j'ai vu aassi des queues 
de 30 personnes devant les pc'iles ba­
raques vertes des marchands de jo:Ir­
naux. 

Et je vous prie de cro 'r e que les 
marchands n'éta·ient pas des man­
chots. 

Nous arrivons à X ... 
Partout des boulea ux, des sapins, 

des maisons de be'le apparence q~1i se 
cachenl. C'est très joli. Le << Parleur " 
hésite ... en G m ois, qu el changement. 
Il se r ense'gn e. Une route sou s les 
sa pins, des ca: Ilo:~x ronds et la boue. 
Des couples qui passent, de s gosses 
q ui s':unusent, des airs d e valse ... Ah ! 
que la vie est douce, douce ! ... 

Nous devions surnrrndre des rolo . 
nies de p ionniers. Tro:s .foi s hélas ! 
toutes parties. Que faire ? Mais il y 
a tout près une perte colon;e d'ex­
vagabonds et d'orphelin s ·en vacances. 
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Allons-y. Une maison qui f:ü belle : 
une anctenne '111a. une 10ne lemme 
n ous rc~o . c. ~xvuca •• ons. un encre. 
hue aJ:'iA:le : une averse ae pwas nus 
sar le:. 1J!anc.:J1ers, JV garçuns et blies 
uc lu a 1'* ans, nous euwurent, nous 
regaruent C\11'1e l1Sewenc. 11.h ! c'est un 
CaHlaraue ùe 1··1 anc.:e. ~,J uelle j01e ! 

JU u 0 ures oa venes et gat es. une ca­
nutraueu e IJO.nt allectee, natu1elle -
une cam:antuer.e toucllatlLe. Hs me 
quesduunent : r a-Hl un ouste ae Le­
ame uaus votre classe ·c y a-t-11 aes 
pwnn.ers chez vous r Leur apprenez­
vous ruherual.onale '( elc ... .us nous 
entnunent aaus 1eur sa.le ae récrèa­
LIOn. Lcn.ne, ulUltne a u lllUI' : éVldem­
m enc. u n magtu!lq ~le urapeau rouge 
111 es t preseuLt: avec 1.c1 te : tou. ce 
peut mouue a pu .ssamment a1aé au 
1\.0t.l(hosc. · C'esl la precteuse récom­
pense. 

Des établis, des scies à découper, 
du com.re-1Jlay:uc, aes pots de pe.nwre 
à l'eau. lOUS :.avent hre et ècr.re. J 'ad­
mire le journal murat Illus.t·é : i1 y a 
parmt c u11.. pws d' ull arllste. Une gran­
ue a thcne manuscnle : les comman­
dements uu p.omu er ... lls sont tous 
p .onmers. De grands tanleaux peints 
Sllr uo.s : 1'un creux représente « le 
luass1ne )), Les murs out beso.n d'ê­
tre rel:lwnch.s. Un p1ano : il n 'y a p. u s 
que 1a cats se de bonne, ·et encore ! -
t 'lous montons : ::! dorlotrs, un pour les 
filles, un pour les garçon s avec le cu­
be d 'a n· sufftsan. e t on dort les fenê­
lies ouvertes. Des petits hts de fer : 
j'en découvre plusœurs: c'est propre. 
La chemise de nuit es t pl.ée au pied 
du Lt. Lavabos à eau courante. J'ai 
demandé à voir tes savons. Je les ai 
vus. (On m 'ava. t dit que le savon était 
rarissime et que le plus préc1eax ca­
deau pour une femme était encore un 
Palmoli ve). . 

Les ex-vagabonds appellent la gran­
de camarade : « Marna ! >> Je me per­
mels de douter qu'tls l 'aim ent. Quel­
les protestal :ons ! ! ! 

Ils ont lous vu Lénine dans son cer­
ce ui l de v~ITe. Kalinine est venu les 
voir. Ils connaissent tous les chefs de 
l'U.R.S.S. Bien~ôl ils seront de bons 
OèlVr ers soci alist es 

Il faut se quilter. Nous éch angeons 
des ·adresses. Ils me donnent des sou-

venirs le superbe Krassine, les com­
manùcmcnls au pionnier, une partie 
uu journal mural, des tableaux di­
vers, pu.s un cadre en bois découpé, 
~me pllolo ac journal. Ls devienn ent 
graves ~ lls veulent me fai re plaisir 
el cel a leur coùte de « s'en " sèparer. 

C'élail un des leurs, un peti l Bara 
russe .. . Tl avmt s urpr .s des Koul ak<> 
qui complotaient un mauvais coup 
contre le J\.oJkoh se.Le j eune gars aver­
L,L l'admmislrati on et .es h.oulaks f:I­
rent punis. Mn.s la h aine les fait tuer 
un jour duns un bois, à coups de bft~ 
tons, le pc. it vaillant cam::u·acle .. . 

l\ ous 1etournons à la gar e. Déj à ... 
~-alut des p ionn ers. Nous nous sa u­
vons ... J 'essu1c :me larme, une lanne 
qui fait du bien. 

Nous renlrons à Moscou, je cause 
avec un docteur qui vient d'mstaller, 
un peu ph1 s lo.n , une m aison de re­
pos pour Je personnel des Affaires 
Elrangères. 

L :: cc P arlcar " se sauve à Rad!o­
Central et je rentre à pied len i:ement. 
Les trains ne circulent plus mais des 
rames de 4 à 5 wagons plats sillon­
nent cont nuellement les rues, tran s­
portant les déblais du mé~ropolitain 
qui décongestionnera la rue en 1H34. 

EL sur le c1el piqueté d'étoiles, a u­
dessus de la grande ville qu! s'endort 
en paix, Lénine el ~·laline, ~wréolés de 
lumière, ve.llent... 

LACROIX, 
(Miribel - Jura). 

"!Il""' '" "''!Ill"'""'"' WL1llillllllll!umnmnt"'!lll ' " .au wuwtllll!l!!"" 

PRINCIPES 
de la pédagogie soviétique 

Une pédagogie marxiste 

Les principes généraux de la p.!da­
gogie soviétique sont su ffisamment né­
terminés par Je l'ail que c'·est une pé­
dagogie 111/trxistc. Cela veut dire qu'el­
le doit êt r e imprégnée de matér'al!sme 
didactique, d'internationalisme pro­
létarien, d'activisme révolutionnaire, 
de la valeur éd ucative du t ravail et 
de l'id~olog'e communiste. En tant que 
pédagogie de l'époque tran s:toire, cel­
le de la dictature du prolétariat, elle 
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est, nous le répétons, une pédagogie 
de classe, en contraste avec la p e­
dag0g1e « humaiuLan sLe ,, pour taq ud­
lc m cnenl gram! bnut les pedagogues 
bourgeOis. ue m eme que, dans tOU<C 
la v1e polit.que ou pays, 1ï1egemou.e 
proi.!tanenne do. t aussi s'établtr sur 1 
1e domame pedagog1que. Cela n'est 
cepenuant pas en comradiction avec 
la nécessile pour notre pedagogie 
d' être proche de tou ce la masse ou­
Vrièr e ue no.re pays. Nous ne vo:~. ,ons 
pas, dans cet arllcle, d 1re en t1éta.ls 
ae queHe façon son t compris les prin­
cipes marxtsles mdtques plus h aut 
dans la pratique du lrava11 pedagogi ­
que. 1\ous ne présenterons que quel­
ques considérations générales. 

.t"<olr e pédagogtc es. une pedagog:e 
Irt.atél-ia. is te. t..ela veuc dire cpe tomes 
les inJluences pédagogiques doivent 
être organ .sées de telle taçon qu'elles 
fassen t naître dans l 'individ u une 
comptéhen sion ma téria liste du mon­
de, et en même Lemps, non pas un 
matérial!sme et un positivisme pass.fs, 
mais un maiérialisme combatt.f du 
prolétaire Jutlant conlre toutes les su ­
perstilul.on.,;, toutes les mystiques que 
nou s a l~guées le passé depuis les 
temps les plus reculés. 

L 'act.vilé antirelig.e use, la lutte dé­
cis:ve contre tous les préjugés et lou­
les les superstitions sont des néces­
silés pour la pédagogie sovié tique com­
me pour toate vie sociale. Notons ici 
l 'insuffisance de l 'éducation arel.gieu­
se ou la'ique s uivant laquell e, en évi­
tant de par;er religion, on s'efforce­
r aiL de donner une éducation avec des 
élém ents matérialistes. Il faut se rap· 
peler que lù aussi, c'est dans l'act :on, 
dans la lutte que l'homme se forme 
le mieux. C'est seulement en m en ant 
une lutte acharnée contre les préju­
gés, la mystiq<.te, la religion, que l'in­
dividu s'approprie le plus complète­
ment la conception m a térialiste d·..t 
monde. Le mot d'ordre du présenl 
n e peut être une éducation areligieuse, 
passive et neutre, c'est-à-dire laïque, 
mais une éducation n ettement et vi­
goureu sement antireligieuse. 

Certes, l'étude des sciences naturel­
les, une explicalion r éaliste des phé­
nomènes naturels, tout cela est néces­
saire à la création de la conception 
matérialiste du monde. Mais il faut 

ajouter ici une vigueur, un mordanl, 
Je utrais uue eutOLwn, ne.~entent 
marques. 

11 e!>t aussi bien certain que notre 
p éua5 og.e uo.t cr. e une peu.ayoyte a ta~ 
tel:L<tjue. ftlll:ant ~flle 1<1 u.m·coo.: t..Y.ue est 
une ::.t.:ience ues w.s tte 1a pens~e, elle 
es.: une metnoue sctenu11que untver­
seUe q ut esl a 1a !Jase ne tou•e sc1ence, 
ue .a science péoagogtq ue egatement. 
C'est poul'qUoJ, a u pvtut ue vue me­
LhO(totugtLJ ue, la dialecLque esr la 1la­
se fonuaiUeillate ue Ja pcuagot5.e, en 
tant q ue sc.cnce, ue meme quelle est 
la nase de 111.stotre, ucs sctences na­
lure.les, etc ... 

11 taut en même lemps que le con­
ten u ue l'acl!v1tc pedagOt)lque an ega-
1emeur à sa base 1a m etnoue dia lec­
tique. Am s i, par exe1np1e, wus les ef­
l on s des p euagogues sov.étiqaes dans 
la quesc.on ue .a reùac Lion des pro­
g. a mmes scolaires ont rend u à la crca­
t.on de programmes dia lectiques dans 
Je but de transl ormer l' antique école 
s~:olastique en une école de la vie nou- · 
ve.le. 11 n ' est possible de créer l'école 
clialeclique qu'en suivant cette vo.e. 
1l faut en se.gn er aux h ommes à voir 
les choses et les phénomènes pendant 
Jeur développement, leur transforma­
tion, avec leurs antagon:smes internes. 
11 est difficile de dare dans que.le m e­
s u re les programmes scola ires sovié­
tiques ont atteint le but. En lous cas, 
un des buts essenl;cls fut de crée r 
pour nos écoles des programmes qui 
obligcnl les écoles à sortir de leurs 
murs et à deven.r des écoles de la vie. 
E t de tou le façon les programmes de 
« complexes ,, (centres d'mlér êt) du 
Conseil scientifique d'Etat ont accom­
pli une grande œ uvre et ont sorti no­
tre école du point mort où elle était. 
Et ceci ne concerne pas seulem ent le.s 
écoles élémentaires d'enseignement. 
Partout, on s'attaque à la scolastique, 
aux dogmes ; partou t on lutte pour 
la conoeption dialect:que des phéno­
mènes du seul monde matérialiste. 

L'action de nos institutions et or­
ganisations pédagogiques doit égale­
m ent être imprégnée d'un internatio­
nalism,e actif. Parallèlement à l 'ex­
p licat!on e t à la confirmation du ca­
ractère prolétarien de class·e de notre 
dictature, il faut souligner l'interna­
tionalisme du mouvement ouvrier, de 
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la lutte communiste révolutionnaire. 
Le cnoyen ue 1 U.l{.~.~. dOit se sent.r 
un ClLOyen ae son pays, un àé1enseu1 
et un comDa.tant uu premter etat de 
aiclaturc protctane.nne uans le monde. 
l\la.s en m~::me temps, ce sen.iment ne 
do.t pas s'attaracr à un nationalisme 
dro.t, il cloit être mtimement lié au 
sent.ment cie hnternat tonalisme de 
notre lutte avec son vérilable et réel 
caractère humanilanste. 

La pédagog•e sov1élique est une pé­
dagogie ae propagande, d'activité ré­
vowt.onnwre. ..t:.ue tend à conduire 
l'activité aans tout le système des ins­
lüut.ons d 'éducation .L 'une de ses d.­
reclives essentielles esl ce.le de l'édu­
cation et de l' ense.gnement par l 'ac­
tion, le travail penaant l'accomplisse­
ment d'une tàche v.vante. L'inctivid:J 
qu'on écluq'ne et .ns~ruit do1l se sentir 
un ac~e. un créateur cl non pas seu­
lement une chose passive entre les 
ma.ns des pédagogues, éducateurs, ins­
tituteurs et autres. A t'école, au syn­
dical, à la section soviéi.ique, partout 
«l'activ sation )) de l'objet même du 
travail pédagogique do.L être le princi­
pe de l'enseignement. 

L'ut:lisalion ùa facteur travail à 
l'~cole, vers 1aquelle s'orientent toules 
les inslituL,ons pédagogiques moder­
nes est un des traits les plus caracté­
rist.que de notre pédagogie. 

Un de nos mots d'ordre les plus im­
portants est celui du tl'avail socialc­
m ,ent uti.e. Cela veut dire qu'à tous les 
instants de son auto-éducation ou de 
l'ense.gnement qu'il reçoit, l'indiv:du 
ne doit pas faire son travail passive­
ment comme il.accompLrait une tâche 
qu'on lui a imposée, ma:s il doit le 
faire en toule conscience, en prenant 
une part active à l'œuvre commune 
de la population. Pour se rendre 
compte du vaste mouvement en faveur 
rlu travail socialement utile de nolre 
école et des insti tu ti ons d'éducation, 
il suffit de se rappeler la parfcipation 
des élèves aux campagnes pour les 
rééleclionc; aux soviets, pour l'accrois­
sement des récoltes, l'amélioration des 
cond:tions d'hygiène ; la liqu~dalion 
de l'analphaMtisme, etc ... 

Le travail scola 're doit avoiT un 
caractère po'ytechniquP (Marx, Léni­
ne) et non monotechnique. 

L'individu doit sortir de l'école nan­
ti d' une ms.ructlon assez dtverse, non 
seulement Lhëonque, connaissant aus­
si les pricipaies branches de la produ­
tion et capable ae lra v ailler physi­
quement dans certaines de ces bran­
ches. C'est une chose très difficile que 
l' mtroùuction du trava•l polytechni­
que, comme base de l'école, ma.s c'esl 
une chose indispensable qu'il faut réa­
liser en dépit de Loutes les difucultés. 
C'esl une des principales tàches de 
l'école soviétique. 

Avec la n éccss.té elu « polytechnis­
me '' VOJS.ne et se confond sou vent la 
né.cessit~ de /.ier l'ens.eignemcnt uu 
travail produclij', ainsi que l'01Jt dit 
main~es fois Marx et les autres théo­
riciens du marxisme. Cetle lflche n'est 
pas de l 'ense.gnement polytechnique, 
mais cependant elle commence déjà , 
en parLe, à se réaliser avec plus ou 
moins de s uccès . Cilons comme exem­
ples de cette r éa lisation les écoles d'u­
sines, l'organisation de la pratique in­
duslrielle permanente dans les hau­
tes écoles (stages), etc. 

La formation de l'idéologie com..mu­
niste, d'une morale c.ommuniste doi~ 
être assurément le résultat de toutes 
les inlluences pédagogiques. On y ar­
rive autant par le contenu de tout le 
travail pédagogique el les ~léments 
éducatifs pris à l'école, au théâtre, au 
c:néma, elc ... , que par l'organ1sation 
générale el vivante de l'éducation. Et 
l'on saisil m~eux toute l'importance 
des diverses formes d'autonomie sco­
laire, de sc 'f-goveNn en.t, à tous les 
degrés d',enseignement, et dans toutes 
les formes d'institutions d'éducation. 
Le l'en intime avec les formes du 
mouve171tent convn,uniste, la participa­
tion au mouvement des jeunes pion­
niers, à celui de Komsomol (les Jeu­
nesses communistes) et à celui du par­
li, ont une portée pédagogique formi­
dable. L·c tTavail dans ces organisa­
t'ons d.3passe les limites de l'école et 
des aulres instilutions d'éducation, 
mais sa portée pérlagogique ne sau­
rait être mise en doute. 

Le tmvail quolidien dans les orga­
nisations et institutions sociales de 
toutes sortes. joue aussi un rôle im­
portant pour l'éducation co' lectiviste. 
On doit « pratiquer n I.e collectivisme 

1 non seulement sur les bancs de l'école 



ou dans les organisations de p ionniers 
ou Komsomol, mais aussi durant l·e 
travail effectué dans telle ou telle ins­
btuLon sov.étique. Tl est aussi hors 
de doute que le travail des syndicats, 
d<Js seclions de déléga és auprès des 
sov .ets, c ie ... ont .e m êm e but. 

Pour finir cette étude gén~ralc, r e­
ven ons à la question posée a u début 
de notre prcmi·er arUcle : de quoi par­
lons-nou s véritablement - es t-ce de 
pérlagogie ou de théorie de l'étl:l ca­
t !on ? NolTè réponse est nette : Nous 
devons. con cevoir la théorie de l'édu ca­
tion du prolétariat commp l'activité 
pédagogiqu e la plus large, après nous 
être débarrassés de l'é troite et vieille 
c~nception sur l'essence de la pédago­
gie. 

Des iàches aulrdois inexis tantes sc 
pose nt clevn nl noas, des possib .l t és 
nou velles surgissenl. D'importants ré­
sultnls ont été atteints. Eur la voi e de 
la « pédagog:sation » de no tre vie, 
nous avons déj à r éalisé de grandes 
choses. 

Un seul exempl·e . Il n 'y pas bien 
longtemps, la Conféren ce des Ma "sons 
d'arrêt - dite Conférence pénitenc"èr e 
- ach eva !t ses travaux. Celui qui a 
s<.1 ivi les travaux de cette conférence 
a pu se :endr e compte des m er veilleux 
rés u .tats obtenus dans le sens de l'in­
fluence péclugogiqu·e au se:n des pri­
sons. La l\Ia ison des pr isonnier s cesse 
d'ê tre une prison au sens ancien du 
m ol et devient un élablissemenl d'é­
du cation et de réédu cation des indi ­
Yidus . Il est p ossible qu'un su ccès 
égal n e soi t pas parlm.lt at~eint. P eut­
être que sut· le vaste terr. to"re de 
J'Union il e>j ste encore des l\Iaison~ 
d 'a rrêt ressemblant aux anciennes 
prisons . Mais il est bien cCT·lain que 
dans la p ~upar :: de ces m aisons ln tâ­
che es t touL à fai t nouvell e, qu e l e~ 
principales d :r eclives vont toutes, aver 
ensemble, clans I.e sen s d'aue impr~­
gnation pédagogique sous toutes for­
mes de ces maisons d'arrêl. ll convient 
de rappeler iri le t ém oignage enthou­
sias te qu'a donné Maxime Gorl<i sm 
la << communauté de travail de l'ad­
m=n:st rat:on politique d'Etal (G.P.U. >> 

communauté qui s e compose au ssi, il 
faut le dire, de « crimin els >> n 'ayant 
J)as ·encore atteint la majorité. 

On pourrai t donner de nombreux 
autres exemples. E n tout ca s, il est 
clair que jamais encor e, clans toute 
l'hi stoire de son évolalion, ln pédago­
gie n 'a Teçu - non en utopie, mais 

en réalité - de si vastes possibilités 
de developpement, jama1s ·elle n'a eu 
une s .gn11H:at10n aussi pleine de scien­
ce .m1JortanLe e t prat tque. 

La Lache enlrepnse pour créer le 
sys.cm e cl·e t:e Lce pcctagogie n ' est pas 
encore achevee, mats e.1c progresse 
et le temps n ·est pas lom ou para llront 
les premi ers essats etonnant une lor­
mule ete ce systèm e. La base fonda­
mentale en est déjà établie, nous 
avon s déj à une ass.se solide pou r no­
tre i.àche. 1l fa ;.tl maintenmu t endre 
toules nos for ces aJin de poursuivre 
cette làche ct lui fane porter tous ses 
fnuts. A.-P. P! NKÉVITCH. 
Du text e eu espe ra nto 

de J.a 1\'ova E.pulw . 

Collège Libre des Sciences Sociales 
n u ie l aes .Svciélès ~avantes ( 1" étage) 

~l:S , rue :::,erp en le, Paris - V l " 

- A partir du Jeudi 22 F EVRIER 1934 : 
tou s l es j eud is à 16 h . 30 très précises, la 
.\'ouvclle Education et l'Architecture Scolai­
re (a vec petites E xp os ilio n s el P l'Oj cclions 
lumineuses). - Cours de l\1. H ot·acc Thivet, 
artiste-p ei n tre, d irecteur d e l'Office péd:t­
gogique d 'E slhélis me. 

- Première leçon, le J eudi 22 févrie r , à 
4 h. :JO, sous la présidence de M. Francis 
J ourdain, a t·chitcctc, m embre d u Comité de 
Pali"Dnage de J Office P éd agogique d e t'Esth é­
ti sme. 

LA DOCTRINE PE DAGOGIQUIQUE : P é­
dagogie nrtitï ciell e ct p édagogi e vivan te. -
Ln V.c scola ire o u Initia ti on au Tt·ava il hu­
main. - Libe t·Lê, Discipline et l\Iéth od es de 
Travail sont, il l'Eco le, f o ncti on de !'a uto­
orga msatio n t!e la Communau lê scolair e. -
fiùle adjuvant des Al'ls dans l'Educa tion e t 
da n s l ' Instruct io n. - Nécess ité d 'une refon te 
to ta le de la Législat ion scola ire. 

- .Jeudi premie r m a rs 1934, à 4 h. 30 : 
L A CLASSE : Le vél"itahl c trava .l des é lè­

ves ct des Educn tcu t·s da ns une classe. -
Outill age, a m eu hlem c nl et a m énagem ent 
(prnliques c l d écOI"a li fs) correspondant à ce 
tt·avail. - Les dép endances d e l a classe nu 
po in t de v ue l ocn lif. 

- 8 mars (p as de cou rs). J eudi 15 mars 
1!)34 à 4 b. 30 : 

L'ECOLE : Pla n idéal e t p t·atiquc d'u n 
Groupe pou r ln vie Scolaire cl p os t-scola ire 
(points de vu e : rural ct ut·ba in) . - Les 
serv ices a nnexes de l'Ecole. 

- J eudi 22 mars 1934 à 4 h. 30 : 
LA DOCTRINE CONSTR UCTIVE : Syn th è­

se d es Etudes fa ites par l a " Commission 
Mi:û e c/es Co nsll'llclions el A ménaaem en l s 
scolaires " créée pa r l'Office P éd agogiqu e de 
l'Es th é ti sm e. - " " Les Com ilés lor·au.'l: des 
ConsrJLcl ions scola ires : fre ins écon omiq ues 
ct régul a teurs tech niques. 

NOTA. - P our tous r ense ignem en ts s'n­
d l·esset· à " l 'Offi ce P édagogique de l'Es!hé­
ism e n (4, rue Gay-Lussa c, Paris 5•), le j eu­
di : ancien s locaux du Musée Pédagogique, 
Téléph one ; Gob elin 20-37. 
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Pour un • naturisme prolétarien 

Les naturi,tes . empiriques au secours 
de la médecine officielle 

~79 

L'h umanité tombée en d'écadence par m épris ou par ignoTance des 
lois na turelles et surtou t par des abus a limentaires, a été comme nou s sa­
vons lons, en pro: e à des m alad:·es danger euses, mortelles . E lle a dû s'orga­
nise !' au fur et à m esure de leur croi ssance, pour m ener une lutte efficace 
contre ces fléaux. Elle a cr éé sa Méd ecine, dont, hélas ! la m anièr e d'agir 
(amputation, m édicaments violen ts introduits dans notre organism~ soit 
pou•· rl es rai son s de prophylaxie, soit pou r des r a'son s thér apeu t:qu es, 
parfois par des procédés a norm aux, tels que : piqùre'S, vaccins( serums, 
etc) , n':1 contribué jusqu'à présent qu'à aggraver la situation, qu'à enra­
ciner plus profondém ent le mal , qu'à r endre les m aladies plus chromques 
(p ar conséquent m oins curables) qu 'aupar avant. 

P a r ex·emple, la paralysie sou s toutes ses formes, e t la tuber culose qui 
attaqmnt de nos jours m êm e l'enfan ce, le cancer qu i fa't son appa rition 
déjà à l'âge adulte et la syphili s, pour laquell e i l n 'y a pas d'âge. En résul­
tat, le globe terrestre est tran sformé en une ambulance immense et sinistre. 

A côté de ce trava il négatif et exterm inan t de l'Ecole officiel le, l'hum a­
nité souffrante a été t ém om, dès le début du siècle passé et pendant toute 
sa durée, de la plus noble et importante lâch e qui ai t été menti onnée dans 
les anna les de son hi stoire à tr avers les s iècles. 
De~ ['ens << incompéten ts » absolument étranger s au m étier de guér ir et de 

m ai ntenir la santé, par fo is m ême illét rés, ayan t comme munition unique 
leur inttdion et leur sentiment d'am our pour leurs semblables, r edécou­
vrai ent des procédés de guérison et d'hygièn e uniquem ent basés sur les 
moyens n aturels . 

C'est aux paysans illétrés Vincen z P r iessnitz et à son con tem por ain, 
Johan nes Schroth que revient le grand h onneur d e l'inaugurati on de 
l'ère nouvelle cl ans le naturism e curatif, cl an s la v:e naturelle. 

Tous les deux ont agi dans la même r égion sponta ném ent et sans la 
m oindre entente entre eux (leur s procédés étant d 'ailleurs tout à fai t dif­
fér en ts) à Graefenberg, le prem ier et à L indewiese, le second . 

Les moyens empl oyés, déjà presque connus de tous, ét a ient s:m ples et 
nalurf! ls : de l'eau, du soleil, de l 'air ; du mouvement, pu' s des végétau x 
corn me alimentation. 

Le m onde des tarés, intox! q ués, d rogués est accouru en m a sse ; la ma­
joriti· d 'entre ·eux regagnait sa sa nté, sa vie. L'enthou siasm e m on tait d u 
sein de l'human ité qui re trouvait son ch em 'n perd u , son par adis . 

Plus tard des gens intelligents, in stru!t s, m ais toujours étra nger s :\ 
J'univer sité se m élèrent éne<·gÏquement à la lutte. Surtout p endant la se­
conde moi_ti é du 19·. siècle, nous r~marquons : 1• Arnold R 'kli qui , par sa 
m éthode stmple, m ais efficace a m1s en h on neur les cures almosph~riques 
et prjn~ipalern ent ,1~ .cure de so!ei l à Bled en Slovén!e; 2" Schl;ckeysen qui 
a pron e par ses ed thons « Brot un F ru ch t» (le p a n et les fruits ), etc .. 
le fru givorisrn e comme notre a " m entation primord ia le el idéa le ; 3• Balzer, 
qui a su',vi une direct.ion semblable ; 4• l'~bbé Kn eipp à \ Vô risnofen qui, 
p a r so n enorme trava l : « Das Gresse Kne1pp-Buch » a soulevé l 'attent;on 
de to ut le mo~1d e, aussi bi ~n que le la m édecine officielle, e l à qu ; est d ù , 
comme on sa1L la r énovat on de l'u sage des sandales. Il a organisé dan s 
1111 sell'; m erveilleux les applications de l 'ea u en instituant ses ablutions 

' . . 
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à l'arrosoir et en proclamant son pr:ncipe de << non séchage n. Il s'est atta­
qué impitoyablement à la mode absurde et pernicieuse des vêtements, 
chaussures serrées, chapeaux, fards, recommandant inlassab'ement la lé­
gèreté, la largeur ainsi que le mo1ns d'habits possible, la pleine liberté du 
corps rt de la circulation du sang même aux points les plus éloignés du 
cœm·. ll conseillait d'év'ter so'p:neusement tout serrement de la p eau e l 
surtont du bas-ventre, région qui, malgré sa grande impo-tance sur notre 
sa11té et, par conséquent, sur notre vie, est de nolre corps, la plus maltraitée 
et la p!us mépris~e encore de nos jours. 

Et enfin, voilà Lois Kuhne, ~\ Leipzig qui fa:t son apparition au firma­
ment naturiste, en la personne de qui l'idéal al:ait trouver son plus formi­
dable promoteur et défenseur. 

Contrairement nu principe théorique qui régit la patholog:e offic'elle 
et ci't1près lequelle les malad'es seraient dûes à la virulence des agents 
microcien, Khune a opposé courageusement le sien, en cl"sant que les dé­
chets intérieurs et extérieurs sont la cause initiale de toutes les malad'es 
sans aucune exception et que les micr0organismes en sont la conséquence na­
tm·elle et inévitable. Le tube digestif, c'est leur fabriCFle et l'abdomen, c'est 
leur point de départ infectieux. 

Ainsi i l a ' nstitué son aphorisme de l' « unité des maladies >> et néces­
sairement aussi celui de la cc guér 'son unique n en la basant sur cet axiom·e : 
cc c'est l'hygiène (propreté) qu: guérit». Par de très simples, mais logiques 
arguments, il a démontré le non-sens de l"nterm;nable et toujours crois­
santes nom encla' ure de d;verses mal:ulies, tandis qu'elles ne sont que des 
symptômes, des manifestations secondaires. 

Le<; immunités art:ficielles ohtenues soi-di sant par les nombreux vaccins, 
sérums, si pern~cieux pour notre avrnir immédiat et lo:nta·n et qui po:n­
tant constitutent la !.!loire et l 'honneur cle la méderine actuelle, se'·a'ent à 
remplacer par les immunités naturelles, l'apanage privilégié des organismes 
purs . 

Son système de vivre et de guérir est complet. Il modifie la qualité de 
noire notFr ' ture en déclarant le frugivori sme comme notre alimentation 
sa:ne t't légitime. Quant à la auantité, il donne 1a plus in'elliaente solution : 
cc A ln fin du repas, il ne faut pas sentir le poids de la nourriture. » 

Sa m éthode. dont la partie hvdrothérapioue (brins du tronc à friction 
et ha;ns de siège à friction) est son in'tiative or igi nale, est annJi cable à la 
maiorité des malndes. ~es livres, dont 1e p1us ' mpor•ant s' intitule « La 
nom·elle science de puérir n sont un véritable trésor nahn·iste. 

Le !nwaH accompl: à rettP énooue pour le réveil des irl~es naturistes, 
si flor 'ssantes dans l 'an~iquité (Pythagore, Appolon'us de Tiane, Platon, 
EpicurP, Zénon, ~énèque et tanl d'autres) fut certainement admirahle, 
d'autant plus que la plupart des pionniers cités plus haut furent persécu­
tés du corps médical, et pendant des années et des années traînés devant 
les tribunaux. 

Leur ense;gnement acquiert plus de valeur encore, si on veut se r endre 
comnte qu'en mPme temps, la m~c'lec'ne officielle appelait le monde ·ent;er 
à céléhrer ses fausse<; concwêtes c:ciPntifiaues, notamment : 1 • La préten­
due constation que l 'homme a besoi'l rl'un earande quanti•é d'albumine 
(200-400 gr. par jo~u) et que le malade surtout rlevraï être gavé de 
vi;mcl('S, d'œufs, de f,.oma~:~e, de praisses ; 2• la c'lécouverte du bnecil e 
de la tnberculose ; 3• la découverte de la cr tuberculine », préparat'on qui 
deYaiL sa uver les tuberculeux, etc .. , etc .. 

L'ivresse de l'homme, dérout.! ·et vicié. éta; t à son romble. Dé<;ormais, il 
crut pouvoir impunément et sa ns !!raves inrmn•énien ls s'adonnc•r aux 
jouis<;:"tnces gastronomirmes et sexurl'es. Le dodrnr, moyennant une ,·é­
mun(! ralion cc insit;tnifianle >l élail là comme Rédempteur de ses fnntes 
physiques. T011t à fait à !'.exemple du Pape d'~utrefo:s qui, par ses fameu-
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ses '' indulgences » était l'infaillible Rédempteur de ·ses fautes morales. 
Cette activ:té salutaire de l'élite na~uriste n'a cependant pas manqué 

d'émouvoir la è:asse professionnelle·. L'éloquence des fa:ts était telle qu'elle 
a about: à intéresser les médecins et sur~out ceux d'entre eux qui luttaient 
désesprrément contre ces mêmes maladies que guérissaient les cures na­
turistes. 

Parallèlement à l'exposé que nous venons de faire sur les naturistes 
'' cmp:riques », nous jugeons utile, malgré la d:fficulté, d'ajouter quelques 

mots su.r les nat ur: s~es '' scientifiques>>, ceux bien entendu, dont nous avon-s 
pu faire la connaissance par nos r echerches de toutes natures. 

Deux parmi eux, méritent surtout d'être cités : Alex. Haig, de Londres 
et Thomas Powell, de Los-Angeles. 

Contemporains, ils ont agi dans la prem~ère décade du siècle présent. 
Le premier est J'auteur du J:vre intitu:é << L'acide urique, le principal fa c­
teur de nos maladies » et le second n'a pas hésité, avec une documentation 
accnblante, à lancer en 1909 par une éct:tion volum:neuse sa théorie sur 
les globules blancs. 

Ln théorie de l'acide urique étant suffisamment débattue dans les milieux 
compétents et a ·nsi connue par presque tous, je me dispense de m'en occu­
pe r davantage. Ma:s il n'en est pas de même pour la théorie des globules 
blancs. 

Autour d'elle a régné jusqu'aujourd'hui, un mutisme mystérieux, inex­
pli<'aùte. Un déda'n injustifié y est opposé m ême de la p,art des milieux 
nalu1·istes, pour lesquels pourtant elle constituerait une arme importante 
contre les principes et ense'gnements fal lac'eux de l'Ecole officielle. Il 
aurait fallu au contraire en faire une diffusion et une propagande intense 
pour montrer quel est l'ennemi de la santé le plus dangereux ·et le plus 
tgnoré, mais cependant Je plus facile à combattre. 

(A suivre). B. VROCHO. 

NOTES 
SUITE DE LA REPONSE A HULIN 

Faut-il manger de la viande 
p:»ur se réchauffer ? 

Passons maintenant à l'analyse pour ainsi 
dire psychologique. 

D'abord, êtes-vous sûr d'avoir choisi l'a­
liment qu'il vous faut; la viande, pour re­
médier à votre état ma!' ad if ? Pourquoi n'a­
voir pas demandé cette chaleur à la grande 
variété des fruits secs et oléagineux et au 
miel qui tous, peuvent pleinement rempla­
cer la viande sans en avoir les graves in­
convénients. 

Alor s ? Alors vous suivez la routine. No­
tre intelligence est teilement brouillée par 
des conceptions erronées sur la genèse des 
maladies (miCJ•obes, etc ... ) que nous avons 
peur de toucher du doigt la vérité : que 
l'homme est essentiellement le produit dC' 
ses habitudes. surtou t de sa diététique. Evi­
demment si l'homme mène une vie saine à 
tous points de vue : nutritive, sexuelle, in 
tt;~:ectuello, conforme à su natut·e ; s'il uti-

' 

lise dans une juste mesure l'artificiel de la 
civilisation, il prospérera physiquement et 
moralement, il ne connaltra pas les affr·es 
des " maladies " parce qu'il sera immun i­
st' coutre toute attaque nocive, microbien­
ne ou non ; bref, il sera bien po rtant. 1: 
parcourra naturellement tous les cycl es de 
la vie et la mort viendra aussi naturelle­
ment sans aucun indice pathologique. 

Au contraire, si les 'conditions hygiéni­
ques dans lesqueli es out vécu ses parents 
l'ont fait hériter d'une cons titution chan­
celante, d'une résistance cellulaire précaire, 
et si, par la suite, il mène lui-même une 
vie anormale, ses forces défensives ct of­
fensives (défense el attaque étant la loi uni­
versef!e de la vie) faibliront sous l es chocs 
incessants cxcr·cés par l'ambiance organi­
que : hommes, microbes. influences exté­
rieures : atmosphère, chaleur , fro id, élect ro­
magnétisme, etc... auxquelles l'homme in­
combe tanLôt lentement, tantôt brusque­
ment. 

Il m'a paru indispensable de donne r ces 
quelques explications pour vous écrier· main­
tenant : vous étes frileux, vous n'a rrivez pas 
à vous réchauffer d'une manièr·e satisfaisan­
te parce que vous êtes malade. 

Vous êtes malade, ou tout au moins phy­
siquement déséquilibré parce que la vie que 
vous menez est trop artificielle . .Te me hor­
ne seulemettt à vous pa.~:ler .r_ég·ime .. 
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Cuisine compliquée, raffinée, cadavérique, 
épicée, graisseuse. Votre tube digestif, de 
' a bouche à l'anus, n'es t qu un vaste 
chl\mp d'initations, de fermentat ;ons, d e 
congestions, d'aigreurs, dont la cons tipa­
tion ou la diarrhée, ou les deux a · ternnlivc­
ment, sonl les principales caractéri slique.>. 

Le frileux présente l'image d'un volcan qui 
pendant la saison sèche ct chaude sc m et 
en éruptio n (comparer avec les sucu1·s abon­
dantes, cuisantes ct froides du frileux, s'il 
n'a pas encore, bien entendu, at tein t le de­
gré plus avancé de i'essouflemcnt) pour sc 
calmer pendant la saison froide. 

La chaleur qtte vous créez ainsi par I'Ot•·e 
régime et par volrc viande est, de pa1· s: 
synthèse, incendiante et mal •·é pa•·t ie.Ce n'est 
pas le centre elu co1·ps qui eu h énélïcie. Les 
extrémités et la pé riphé l'ie sentent il p c; ne 
sou rayonnement, d'où cette sensation péni­
ble de froid. 

Ne vous do nnez pas l'illusion que vous 
consommez de la v iande par nécessité calo­
l'ique, mais par une simp' e habitude dont 
vous êtes l'esclave. C'est le pala is seul qu i 
réclame. Il est comme ces boUJ·gcois qui ré­
duisent Jours frères à l'é-tal de pro létaires 
e n accaparant Lout ct en les obligea nl à 
fonctionne l· toujours démes u1·ém enl pou•· sa 
seule satisfaction égoïste, sa ns éga•·d p our .: c 
déséquil ib1·c qu'il suscite. 

Le palais a la mission d'exercer u 11 con­
tJ•ôle sé1·ère sur le ravit:dllemenl de toute 
la communaute :mais, pou•· des causes mul­
tiples, dont la co mmercial isation générale 
est la principale, sa co ll a horation aYcc l'i ns­
tinct c l l' in tclligcncc nt s'a trophinn t. La 
fantaisie do mine ; les mnsses alimentnires, 
toxiques par l eur vaieu1· chimique et cncl·as­
sa nl es par leur volume excessif, pctll·c nt 
alors forcer l'entrée qu e ne su rveill e pins 
notre paltic•· ù~géné ré. Au 1 ie tL de J'Ccun ~­
tiluer nonnal cment l'o rga nbme elles t'e su r­
mènent, paralysent son développement, an­
nihilent ses rés istances naturelles contre l es 
diverses rnnladics qui sont ! a conséquen ~c 
fatale de cette crreu1·. 

*** 
Vous êtes frileux parce que votre sang csl 

vicié, acide nu lieu d 'être al calin. Il ne peul 
plus assurc1· les échanges matériels : le m é­
tabolisme. Il est p icin de déchet s o rgani­
ques el aiimentaires qu 'il chan·ic conlinu cl­
lcmenl sa ns pouvoi•· s'en débarrasser r ég uli è­
rement. O'où sang veineux t r ès abonda nt. Pat· 
contre le sang artériel , beaucoup moins vo­
lumit•cux qu'à l'état no•·mal , est pau l'l' c en 
éléments nutritifs et toniques et il ne p:li·­
Yicnt à iiTiguer que le centre du c01·ps. Les 
extrémités c t la pé1·iphé l'ie en souff•·e nl, 
leurs vai sseaux capillai1·cs ainsi que leurs 
glandes sous-jncentes sont considérable me nt 
obs tru ées ct la •·aideu1· d es vaisseaux sa n­
guins et lymphatiques correspondants o p­
pose nu liquide circulant une rési s tnnrc 
dou1ourcuse ct toujours grandissante. 

Je vais illus lrel' mon exposé paL' un exem­
ple pour r endre plus év idente la vérité. 

i\lme X ... est une j eu ne femme qui habit e 
une ville voisine de 1\icc ct qui s n it t1·ès as­
sidu m ent mes cours naturi stes d cpuïs plus 
de deux mois. Son éta L physique était Ja­
menln.b.l.c . . ; pou.IJ~OIJS pd.li, . otlte .-.en. forma-

tion, gorge initée, ccl·veau brouillé, ner fs 
exc: t és, gast•·ile, cnthéritc chroniques. lllais 
•:c con•ble c'est qu'elle souffrait d 'une cons­
tipatio n opiniàtre et doul o u1·euse, da .ant de 
plu~ieurs années, que n étaient point pan·e­
nus à r éduire touts les adjUI•::mts chimiques 
ordonnés par les nombreux spéciali stes con­
sultés. T oute la rég io n ahdominnlc c t nnnlc 
était sen sible au simple toucher. Ses rap­
ports sexuels conjugaux, auxque1s elle s'as­
t•·cignail de temps en lemps pou•· évllcr toul 
déséquilibre nu foye•·, loin d e lui pl'OCUI'C I' 
jouissa nce et bonheur, n 'éln ient p ou 1· elle 
qu ' un e con •ée lyrannique. 

Naturellement, elle é tait ll·ès frileuse, m è­
mc durant la bc( le sa ison. Et elle sc ]Wé­
senta ù mon Institut enfoncée dans ses lai­
nages el écharpes " pou1· ne pas attrape•· 
froid .. . 

Ell e mangeait de la viande pourtant , puis­
qu 'elle est propriétaire d e deux b ouch er ies 
f ort p rospères. 

Cette élè1·c a prospé r é d'un jour à l'au­
tre, e t it un r ytlm1c étonna nt, à tel poi nt 
qu'aujourd'hui, au déhut du troisième m ois 
de son traitem ent, elle se sent comp' è tement 
•·é tabli e :111 p oint d e YUC intellccl u c l <' l au 
point de vue phys ique (il faul aj ou te•· qu 'c l­
Je n 'a pa~ abandonné son tn11·ail un seul 
jour). Pout• la prcmièl'c fois dep u is des an­
nées. snn intestin fonctionne enfin normn! e­
ment. 

Ce Lle l'em me peut ce lle année hrnl'l'r Je 
f1·oid, b ea ucoup m o ins cou verte qu e l'an­
née de l'llièrc, c t sans en souffrir. Accidentel ­
leme nt , a n co u rs d e son t1·ailcment, elle 
ajoutait parfo is tricot et chandail c L je dc­
' ·ais en effel Lempérc1· son hain f r oid car je 
la sentais fril euse. 

l'alluil- il :~·ors r etourner à la via nde ? 
Jnmais ! \'rorho a des p•· incipes qu' il ne 
lai~se poi nt t1·a n sgrcsscr . D'a illeurs Je mal 
lui était connu : 

La frilosité de la malade coincidait lou­
jours (WI'C sa conslipat.on ; elle n'appara is­
sail que le j our où l'intestin faisait de no u­
veau grè1•c : é tal chronique cl o pinià lrc créé 
el maintenu sa ns aucun d oute par la v ian­
de e l ses complices. * ~:: * 

Leçon li retenir : La fril os ité, comme tout 
étal pat hologique, est du e notammen< au 
f o nc lionucmen t défi cien t des émoncto'res. 
Ce n'est d onc pas l'au gmentati on d u feu in­
Lél'i e u•· qu'i l faut rech erch er, m a is au cun­
t•·airc :a diminution de ln conges tion de uos 
entrailles pour que le snng, déga gé des lieu x 
de l'incendie (irrilnli on , fermentatio n, e lc ... ) 
p ui sse rl orénn1·anl c il·cul er lib•·emcnt dans 
Iou les les parLi cs rlu co rps où il r établiJ':l 
l'équilibre des rapport s individucis et so­
c iau .x d e nos inno mlwabl es unités cellul ai­
re s e n tes ravitaillanl convena blement (sang 
nrté1·icl) el en les nettoyant bi en (sang vei-
neux). B. VRO CIIO. 

P.S. - Notre camamdc V1·ocho sc fera u n 
p'n isil· d e doni1cr des conse il s natlll·i s tcs à 
ceux qui lui e n demanderont. Nou s nublic­
rons ses 1·épo nses toutes les fo is qu'elles sc· 
ront susceptibles d'inLéresse•· de nombreux 
lcc:cu•·s. On peul lui écrire dil·ectcincnt : 
· B. VHOCHO, " Aux Na lu•·i sles "• P nla is 

· n ocalt•lln, .pla~·e Gu)mcme r, Ni.c.'l'• . 
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journaux et Revues 
LES CAHIERS OU CONTR E-ENSEIGNE­

i\IENT : 

i\• 1-l : Les Organisations d'En fants II. ·--
La p l esse en ranu ne e t les o rganisations 
proléta1 iennes d 'en fa nts. . 

Opustule t rès documenté s u t· les organi ­
sations non co nt css ionnelles d'enfan ts d 'a ­
bord (Ligu e de I'E useJgu ement, Faucons R ou ­
ges, Ligue i\laritime, L ,guc de. la CJ·oix-Hou -
ge) pui s su r ln presse enfa n lm e. . 

L ' ét ude de ctt tc presse est certa m cmcnl 
la mcÏ'lem e qu i a il été publtéc à ce jou r : 
p resse ca .J10l iq ue milita nte, presse ca th ol i­
q u e d e m asse, presse Ulfens.ad t, no uveau x 
j ournau x d e nfan ts, parmi l.esquels .le B en.­
jamin d o n t !l OU S avons plus JCnrs f o1s parl e. 

Le ch a p it re de la P r esse en fa n t .ne pro­
l étarienne est , hélas 1 v ite tra ité. La Gerbe 
y est criliq uée d'u ne façon fort judicieuse. 
Nous en a pprouvons notamment La conclu ­
s ion : " Mais La Gerbe, journa l ava n t t out 
pédagogique, réd igé uniquemen t par les .en­
fants, puremen t culturel, ne sa ura tt, m cm t• 
considérablemen t -:'lmélio réc cl ans son con te­
nu ct sa di ffusion, lu ller seule contre l a 
p resse enfa ntine bourgeoise. C'est p out·quo i 
u n journal d e masse, t·édigé c l con tr ôlé pa t 
les organisa tions pro..étar ieunes constitue uu 
vérita b le hesoi n "· 

illon camarade, devait t•époudre à ce he­
so in. J e crois h ien hélas 1 que sa paru tion 
n 'es t en core u ne fo is pas allée pl us l oin que 
q uelques numéros. Le problème res te d onc 
tou t en t ie r à résoudre. 

Le m ouvement d'enfan ts prolétarien s'é­
bran le d iffi e. lemcnt aussi. :-.lou s ne devons 
cependan t ni so us-estimer ni sur tou t r idi ­
eu iscr· les essa is en cours . Re ndo ns hom· 
mage au co n tt·aiJ<e au x ca m m·adcs d évou és 
qui, après leur Lâc he quotidi enne, .s~ vou en t 
à u ne d es en tt·cpl'ises les plu s deltca tcs ct 
les p lu> i ngt·:d cs. 

C. F. 

*** 
- i\ • 12 : /(d'ri Marx el l'Education (p out· 

le ci nquantenait·e de la mot·t de J{a rl i\la~·x). 
Cont ient q uelqu es document s esscn t tCI s 

mag is tralement t·édigés pat· J{at·l Marx ct 
dou t n ous n ous con ten terons de cite r q u el­
ques passage~ : 

" L'ancien ne ~col~ ét a l t celle cl~ l '~tu~c 
passive, elle obltgca tt l es b om mes a s nssr­
mi.et· qua n ti té de c.onn a issa.u ces s upe~flues, 
i nuti lcs m ories, qur bo u n a rent le crane c l 
f a isa ieU:t passer l a j eune générat ion so t~s 
la torse commune des bureaucrates. Mars 
vous com metlri e1. une én orme erreur cu t en ­
dant d e con clu re qu'o n peul d evenir com ­
m uniste sans s ê tre a ssimilé cc que les con­
naissa nct•s humai nes o nt accu m u lé. Il ser a il 
et-roué de penser q u' il su ffi t d e s'assim ile r 
les mols d' ord re cnmrn u ni slcs cl ècs conclu­
s io ns d e ln science communi ste sans s'as&i­
mil c r la somme de connaissa nces d ont le 
eommunisme est lui-même ln conséquen ce " · 

.. No us n'avons pa s besoin qu'ou a p-
JH'Cnuc par cu• u t·, no us avons beso in de dé­
\'cl oppet· el d e perfecti o nner la m~moire d e 
l'élève pa t· la conna issance des fa 1ls esscn­
tio~ s, car! (' com munisme d ev iendra un m ot 
creu x une enseigne superfl ne, et le com­
muni~te ne set·a qu 'u n lanl':tt·o n, s' il n 'a pas 
t•evu dans sou esprit les conna i ssances ac­
quises "· 

Cette coll ecti on d es Cahiers du Contre­
Enseignemen t mérit e d être lue pa r lous n os 
tamarades. 

*** 
Les Ca hiers fé minist es (7, r u e Sanlo&-Du­

m o nt _ l'a l'i s (xv•·) . Le numét·o d e j a n vier 
193·1 recommnndc po ur étrennes, l e liv-.e 
de Cat·li er " Voyages "· 

Ar. Falz (Ya nu Sohier, it P lourivo, Côtes­
d u -Nord). - Le n uméro de d écembre l!l33 
cont ien t u n fo t·t inté ressant art icle sut· " Le 
peup le q u i n e sa it pas l ire sa t a nguc "· On 
y expose en tre a utres le réveil des la n gu es 
rn a ter nct •lcs on Afrique (P euhls, Bantous) 
ct e n Améri q ue (Guaranis, ~ l ayas) . - n. G. 

LES ETAPES DE LA GR AVURE SUR 
130IS, N• Spécia l de Noël du BuLletin offi ­
ciel de l'U n ion Syn d ica le des Maîtres Im­
primeurs, 7, t'tte Su ger , Paris . Prix : 70 f r . 
Ett·anger, 8:i ft·a n cs c t reco m mandé .. 

:-.lou s a v ons signalé l es années préccden ­
les les hea ux numér os d e 1'\oël édités : Les 
liures chez ena·, Flo rilège de l' Imprim erie, 
Les liure.~ ù la ville. 

Le i\ 0 de cette année est p lus Jlarticu l iè­
reme nl o t·iginal el i n tér·essa nt, p ou r n ous 
s u l'lo u t. Tl donn e une ét ude t rès com plète d e 
·a graY u rc sur bo is a vec de t rès nombreu ses 
t•ep.roduct ions d'œu.vr es di~ct·scs. Se~tl e. la 
pérr ndc conlcmpor at ne est, a n o tre av ts,btcn 
écourtée : nucu nc reproduct ion n'cu s igna le 
les caracté isliques certaines. La photogra­
vure, en effet, les p rocédés d iver s d'h élio­
gravu re ensu ite, ont détrô né la gravu re sut· 
bo is en tant que techniqu e de reproducti on 
de dess in s o u de . pll,.vsagcs . i\fai s l a gravu re 
s u t· bo is, tech n ique arti stiqu e d' illustra ­
lio n, a l'ep r is d e la vigueut· du fait jus ta­
m en t qu 'el!' e é tait dégagée d es conventio ns 
pro fe~si onnclles : l 'a r tis t e p aut davan tage 
donner lib re cou rs à sa fa nta isie. Une nou­
velle è re de la gravure sur b ois est aujour­
d 'b u i com mcucéc. 

L'ou vrage es t copieusemen t renforcé par 
u ne centa ine de pages de reprodu ctions ma­
gis tral es t·én li sées avec l ~ts p t·océdés les p :us 
m o dernes, par les meill eu rs imprimeu rs d e 
l'r a !lee. 
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COi\li\IUNE, 24, rue Racine, Pari11. 
" Commune " est la revue de 1 Association 

des écrivains el artistes révolutiOnnaires. 
cc Commune " veul être une revue de com­

bat, contre Je fascisme, pour l ' U.R.S.S., con­
tre la cu. ture bourgeoise, pour la révolution 
prolétarienne. 

Enlin, " Commune " a pour comité di­
recteur les gi'U uds noms de : H. Barbusse, 
A. Gide, H. Rolland, Vaillant-Couturier. 

" Commune " est une revue révolution­
naire, ce n'est pas une revue de combat. 
Cela tient peut-être à ce que les principaux 
collaborateurs sont des écnvains de mé­
tiers. (1) 

1·. est des noms que l'on ne devrait pas 
trouver nu sommaire d'une revue qui se ré­
clame de la révolution. Au N• 4, au sujet 
d' une enquèle : " l'our qut écrivez-vous ? "• 
on relève les noms de : P. Dominique, Fabre­
Luce, A. Fischet·, CIJ.-1-1. Hirsch, R. Lalou. 
La nécessité ùc celte enquête auprès de tels 
écrivains n'apparail guère. Ecrivains bour­
geois, ils ·ne peuvent écrire que pour la 
bourgeoisie qui les lit et pour eux. Les com­
mentaires d' Aragon à leurs réponses n'ap­
portent rien qu'on ne sache déjà. 

L'article de 1. Ehrenrbourg sur DubameJ: 
q'a, lui a uss i, aucun caractère révolution­
naire. 

Pou1·lant, il y a du bon travail à faire. 
Les divers textes consacrés au Maroc Je pro u­
ve. F. Galan fail un historique précis des 
menées de l'Espagne cl de la France au 
Maroc. F . Jean donne un bon poème. Le 
récit d'un déserteur est très intéressant. 

Cel ensemble de textes a une grande por­
tée 1·évo ut ionnairc. Il doit montrer aux di­
recteurs de " Commune , que là est le vé-
1·itable traYail de leur t·c,·ue. 

!\laree] FA UT RAD. ... 
ANTHOLOGIE : Georges Linze, 116, rue 

Xhovémont, Liège. 
" Anthologie " esl une revue qui cherche 

à dégager les divers courants poétiques de 
notre époque. C'est une revue courageuse qui 
intéressera ceux qui aiment :a poésie moder­
ne. 

Son directeur, Georges Linze, n'est pas 
seulement un poète de valeur, mais un hom­
me qui aime l'enfant ct qui se penche avec 
intérêt et sincérité sur toutes ses manifes­
tations. Ce qui esl rare à une époque où 
la majorité des " pédago!(ucs " reste fa­
rouchement opposée à une pédagogie pour 
l'enfant. 

Georges Linze a publié des notes justes 
et délicates sur Je " Mystère de l'Enfance , 
(C. Freinet, E.P. 1933, n• 6). 

Il a publié deux luxueux livres pour en­
fants : " Aventures de Riquet en A'rdennes " 
et les « Vainqueurs de l'Océant" (Ed. Desoer, 
1:-iègc). Le premier est le récit du voyage d'un 
JCUne garçon lt travers les Ardennes. Livre 
s imple, qui fait conna!tre et aimer cette belle 

(1) Dans « R nblwr "• revue rédigée par 
des rabcors, on trouve un ton très d ifférent 
de celui de cc Commune n On y rencontre 
réellement l'expression d'une littérature de 
classe. 

p~ovince. Le deuxième est formé de courtes 
et poétiques bio~traphics consacréeil aux 
grands voyageurs : Colomb, Ma~:cllan, A. 
de Gerlache, Alain Gerbault, Lindbergh. Ces 
livres onl leur p.ace dans toute bibJio,hèque 
d'enfant. 

Les éditions Dcsoer ont par ailleurs char­
gé Georges Lmze de moderniser, je dirais de 
rajeunir, trois livres de lecture en usage 
dans les écoles belges : " Pour les petits " 
(Cf. Ft·einet, E.P. 1933, N• 9), cc Pour les 
Enfants "• " Pour les EcOI iers " . Tâche in­
grate. Georges Linzc a réussi. Il a illustré 
ces livres de superbes photos : non des pho­
tos de monuments, mais des photos vivantes 
d enfants, d'animaux, de machines. De plus, 
il a introduit dans ces livres des textes d'en­
fants. C'est un fait unique, je crois, dans 
l'histoit·e des manuels. 

Georges Li oze s uit avec attention nos réa­
lisations. Il éct·ivait dernièrement ; " Freinet 
édite des choses admirables. " 

Qu'il soit assuré de notre sympathie pour 
tout ce qu'il tentera pour l'enfance. 

*** 
LIV~ E!.ii 

. - Ro~>c:rt Lambry : Le dessin chez l es pe­
flts, Ed1l1ons du Cel'f, à Juvisy S.-et-Oise), 
1 volume. 

Nous donnons d'autre part, dans notre 
article de tête, u.ne étude détaillée de ce qui 
est notre techn1que nouvelle du dessin. Il 
nous sera pl us facile maintenant de t irer 
d.u livre de R. L:unbry les éléments suscep­
tibles de nous a1der, tout en faisant sentir 
les insuffisances fonctionnelles de la métho­
de qu'il préconise. 

Notre désaccord éclate dès la première 
phrase du liVI'e. L'auteur dit : Le principe 
fondamental du dessin est celui-ci ; on 
doit observer, retenir et faire la tdche du 
modèle "· Nous disons, nous, que c'est met­
tre à la place de J'essentiel un simple détail 
technique et qu'il faut voir plus profond et 
p(us avant : Le principe fondamental du 
dessin est d'étre l'expression d'un besoin 
fon ctionnel des enfants. Faute d'avolr com­
pris cette nécessité pédagogique l'auteur 
confondra sans cesse au cours de son ouvra­
ge l'art et la technique se contentant de 
faire de ses él èves des techniciens plus ou 
moins exercés et non des artistes. 

Cont1·adiction fondamentale d'ailleurs ; 
L'auteur eutrevoit les possibllités génia'es 
de l'art enfantin puisqu'il cite Anatole Fran­
ce (Le livre de mon ami) ; Les petits enfants 
sont des génies méconnus ; ils prennent pos­
session du monde avec une énergie sm·hu­
mnine. Rieu ne vaut cette première poussée 
de la vie, ce premier jet de l'âme , et P ierre 
Bovel : " La richesse de vision par laquelle 
~'artiste se distingue de l'homme du courant 
consiste non pas tant en ce qu'f a eu Je 
talent cc d'acquérir " qu'en ce qu'il n eu 
le bonl1eur de " ne pas perdre , . Il a gardé 
ln façon de voir de l'enfant que la vie n'a 
pas conduit encore à faire mille distinc­
tions " · Et pourtant il demandera à de tout 
jeunes enfant s : " Dessinez une table avec 
ses quatre pieds .. . observe d'où tu es ln ta­
ble que voici... " · 
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Nous n 'accordons une bien plus grande irn­
pol'tauce a t a P•OJe ... Laon e;-...er.eu. c uu m oi, 
sans nwuet e tmnwatat, ce qu1 n e s1gn tu e 
potnc que 1 enwuL u e >ac..be pus cl ne uotve 
pas Ob>CI'Vet•, Dl q UC CCLLC taCUHé de VOir 
n e putssc s cùULJUco·. l\Ja.s uuus savons pa• 
cxpencnce co tuu .en Je u ·avau dcvaut un mo­
deœ peut Ct re StCrJ! e Ct des tl Ucce Ul' d C lOlll 
élan arusuquc. J:.t n o us ..:ounatssons des 
arltstes de va.eut· qut, incapables de n cn 
f a 1re d 'OI'lgtnal uevan, un 1uod..:.e, ne don­
n ent leur p tem gcn.e que dans leur tvresse 
de c rcallou to tnte 1 

La scOtttSLilJUt! peul former d es artis tes 
1noyens. Illats sans J'élan, sans Ja v •gueu r 
d uue vie pu1ssnu te LJU I 6 impose au specut­
teul', il ll e ~U ûUllll y f.lVUII' Ut! t:{nlllUC CXU\'le 

d 'art. 

*** Ces réserves failes, si nous restons sur le 
tCI·nu n de ln lech n .que ct s t on ttcnt compte 
que nous n e sommes pas parti san s, au pt·e­
rn.er degré de ces e:-..erc.ces sol-tlt>an, mc.ho­
d tqucs uont •.e ptus gtave danger est de d é­
Lt·utre la vie, on peut t rou ver dans ce livre 
quelques conseils praliques in téressants, par 
exeutp•e ceLLe J·ecummamlauo n ue proceder 
par tacnes . 

E t encore cela dépend b eau coup des outil s 
employés : Uonnez a 1 enl'anl des coulelll·s à 
l'eau a discn::LlOn et uc J.Jc,,ux pmceaux : 
il travatllcra nécessairement par t âches par­
ce qu' il ne p ourra pas f a ire autremen1. Au 
conuatrc, n1 ec Je crayon, p t·emter cc ordi­
naire outil de 1 enlaUL, c' est la ltgne seule 
qu! peul êtr e réaltséc. 

No u s estim ons, d i t •:.'auteur, que les 
fourn .tu t·cs cla~stq nes sont d es obswçtes cL 
nou s s upll wns Jcs éducatcut·s d'y fatre appel 
le moins p OSSJble.u 

" N ex istcm i.-iJ pas pout· nos p elits une 
bagu eltt~ m ayiqu e, à la fois résis tante et sou­
ple, absolumen t gt·a. utle, lacile à tenir, 
s'adaptant nu gre de ch acun, capable de 
:eur f ournir ta clarté de vue l a plus ample 
et d e concourit· en un mot au pal'fait équi­
libre phys.que cl iulellecluel d e tou l leur 
être ? 

Non seulem en t ce précieux instrument se 
trouve à la p ortée d es moins favorisés, mais 
il a fait ses preuyes, et, grâce à lu i, des cen­
taines d é lèves o n l pu obtenir de sm·prc­
nanls résultats. Une bdndille encore verte 
mais déjà so tde est coupée su r un arbuste 
quelconqu e ne possédan t pas trop de m oelle, 
et taillée en b iseau, comme Je m ontre n otre 
dess in ; l'extrémité tlplanic de celle ha­
guelte peul avoir nu demi-centimètre de 
largeur, cl il suffit de deux coups de ca­
nif pour l a réaliser. P ou t· s'en servir on la 
trempe toul simplement clans l'encrier 
peu imp01-te ln qualilé de l 'encre ni sa cou­
leur. 

Il est certain qu'avec un tel outil les bam­
bins sc trouvent incapables de se noyer dans 
les détails ni de fi gnol er inutilement Ceurs 
tableaux. " 

Nous ajoutons que celte baguette sera pré­
cieuse a u ss i pour ln pt·éparation des clich és 
lino, sur lesquel s c'est la tâche qui doit d o­
miner. Nous recommandions pour cela les 
p '.umes à b out plat. Celle b aguette nous pa­
rait supérieut·. 

Les exemples de dessius d'enfants donnés 
dans ce lll't·e etonnent raison à nos criti­
t.ques : l'ICJI o·or.g. n al, d 'emouvant. On y 
sent partout 1 uctwu scolast.que qui appli­
q ue anormalement l entan t a une tadle qu' JI 
ne sent pas. ::.i Jes resuHals seul s JUstiuenl 
Ja l'awur n 'u ne mc,uode, ta no .t·e oott c tre 
la meuteure : J·âmc de l 'enfant tra n sparaît 
dans te ur graphisme, el nous 1 etrouvons à 
leur conwct un peu de ce génie surhumain 
don! purJ e Anatole France. 

Latssou s aux co urs secondaires, aux aca­
dé mtes de dessins, te so in d'cnse.guer une 
lechmque plus précise. \ '1vons a vec nos en­
J'ants, latssous-lcs Vl\Tc cl se réalist!r, ai­
d ons-les :\ Ollserver, il comparer, mettons 
à leur dispos1l10 n 1 installalton et les outil s 
nécessaires. Ln n chcssc cnfantme fera le 
reste. 

C. F. 

L. HAUTESOUHCE : Fran caise entre dans 
la carrière (Co ns .dérat ions sur l 'éco.e d 'hier 
et d aujourd hui). - Editions d e la Bacon­
m êle a l\cu ch âlel : 15 ft·ancs. 

Une grande h abileté littéraire rend d e 
lecture attachante une discussion soutenue 
sur l'école d hier el d 'aujou1·d'hui. Une trop 
grande ha'btlclé, dirions-nou s, qui vous em­
po.gne au début, ' '0Us fait approuver sans 
réserve 1 a uteur qui semble ensuite tourner 
hnde après s' être am u sé de vous. 

De so1le que, m a• gré quelques lettres ex­
cellen tes, ce livre n ou s apparaît comme bien 
dangereuscmcnl s uperficiel. L'auteur s'est 
sais t de quelques opmions co urantes, dont 
quelques-unes sonl d 'un bon sens lumineux, 
t a nd ts que tl'!tulres doh·ent être dénoncées 
comme des jugem ents préven us ct injustes. 

Françoise est une jeune institutrice qui 
vient de termlller ses éLudes ; elle est mê­
m e p assée pal' l'Insti tut J.-J. Rousseau où 
elle a tt·nvait lé avec d es m aîtres de la Nou­
yeJic Education. L'expérien ce lui fern p eu à 
peu réviser tou s ses jugements jusqu'à se 
r a tl iet· p resque totalement à l'ancienne éco­
\e. 

L'Education scientifique qui dégénè1·e en 
manie prém aturée m érite certes les rail: e­
ries de 1 a uteur : " Rien à fatre dans cette 
classe modèle. Parfois j e me produis l'effet 
d'être dans l'officine d'u n physicien, au 
milieu d 'une infinité d ' instruments de pré­
cis ion admirablement réglés . Tic, lac 1 Tic, 
ta c ! Je balancier va ct vient el l 'aiguille 
to urne. i\Joi seule b a ls à contre temps. Vingt 
fois pur jour j e mc sen s en humeur d e bou­
leverser cel le belle ordonnance, de faire la 
nique à la " science pédagogique " et de 
crier à toute celte j eunesse, en ln lâchant 
dans un pré : Courez 1 criez 1 Grimpez aux 
arbt·es, déchirez vos jupes aux épines 1. ... 
Egratignez les bras et les mo:Jets " · 

l\Inis c'est à n ott·e avis une erreur cepen­
dant d e croire que Je seul secret de l'éduca­
tion s'al?pelle Amaril'. Ce secret est valable 
pour qnteonque a suffi samment d e dons pé­
dagog.ques intuitif.s s usceptibles de rem· 
placer la science pédagogique naissante.Mais 
a·lez donc essayer d'aime/' 30, 40 gamins si 
vou s ne savez point les occuper, les en­
thousiasmer. Enthousiasmer ln jeunesse, là 
serait plutôt le véritable secret pédagogique. 
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D'uqcljnM peuvçnt crée1• cet enthousiasme 
par un phystque agréable, joint à une voix 
chaude ct à une mimique géiuale. lls sont 
l 'excepti on. Pour les autres, pour La gra nde 
masse des éducateurs qui sentent l'impuis­
sance du seu l amo u•· et l 'msuffisauce de 
leurs dons innés personnels, il faut une 
technique précise. C'est celle technique que 
nous essayo ns de cr éer . Et elle a besom, 
d a n s une large m esure, d e la scien ce péda­
gogique. 

Vest cette fausse conception du m étie r 
d'éducateur qui aulOI'Ise t 'auteur aux con­
clus io ns r é:tcdonm11rcs que nous avon s si­
gnalées. Il y a eu certes, autrefoi s, des ins­
ti tu teurs geniaux qui ont pu obtenir de 
leurs él èves plus que les éducatew·s actuel s 
avec leur sCience ; il en existe encore. Il s 
sont l'infinie m inorité qu'on n ous a présen­
tés . onglemps comme modèles sans nous in­
diquer 1c chemin véritab1e qui mène à cette 
maîtrise. 

Que de soph ism es d'ailleurs mériter a ient 
d' être r elevés da n s ceLLe conclusion : cc 
sont d'ailLeurs les mêmes qu'on ressort éter­
n ellement contre l 'éduca tion nouve le : 

" Si cc n'est pas à l'Ecole que l'enfant ap­
prend à se pliCI' aux grandes lois qui l'égis­
scnl l 'humanité, où l 'apprendra-t-il ? .. 

... L'enfant, ne vou s y t rompez pas, n'est 
heureu x que dans lord1·e- vous l e fa i tes v i­
vre cla n s J'anarchie et la confess ion ... vou s le 
frust1·ez de ce l ev ie•· puissan t qui seul donne 
à la vi e son équilib re : Ja discipline .. . " 

Il y a pourtan t dans ce liv1·c des pages 
d'un é tonnant bon sen s. Nous d evon s en ci­
ter une qui corrobore ce que nous avons dit 
hien d es foi s d e L'inte i·clépendauce organique 
entre l'école et l'o•·gantsation sociale, écono­
miqu e, ct d onc p olilique. 

L'école traîne de classe cu classe la tradi­
tionnell e " mauvaise é lève " d ont nui ne 
p eut rieu tirer. Linslitutrice se rend u n 
j ou r à sa demeure et la surprend chaulant 
uu chant scolaire tout en vaquant aux tra­
va u x du ménage dans un taudis . 

cc i\fe vo ici", moi, l :t mnîtres~e, au milieu 
de celte misère. Ja n'ai jamai s connu la 
faim, ni le sou ci, ni l'ango isse du lende­
main. r.Ja farni l• e unie et honorée, mes cent 
francs par mois (suisses), m on sacerdoce of­
ficiel m'apparaissent comme autant de pri ­
\'ilèg!'s formidabl es ct immérités ... ,J'ai h on­
tc de m es mains blanches, d e m es j oues r o­
ses c t pleines, de mon estomac satisfait. Il 
me semble que ma robe coquette ct soignée 
injui'Îe toute ln pauvr eté de cc logis dépour­
vu ... Les pa1·ol cs dUI·es, les punition s qu'1fl e 
a déversées sur la " mauvaise élève " sc 
dressent accusatri ces ... La pédagog ie lui ap­
para ît souda in comme une science creuse, 
vaine et sa ns humanité. J e compare m es 
problèmes scolaires à ceux que pose l a vie 
ct leur ridicule me couvre de confus ion . 

Que peut bien fai1·e à .Jeanne Véron, j e 
l'en prie, que l a d ensité de l'huKc soit 0,888, 
que le volume s'expr ime en mètres cubes, 
ou qu'un participe passé qui se •·espectc do i-

~\•e s'accorde!' avec quelque ch ose ?... lnat­
tcnlive, inerte, p a t·csscu se, indiffé!'cnte, dit 
Je bulletin d'école ... En réalit é je viens de 
ln surprendre : débrouil:arde, vive, tout 
cœur et nerf~, sensible ct d él ica tc ... Je ne 

suis plus étonnée qu'il y nit des geus vi­
Cieux et méchants sur la t erre. Si je d eva is 
v1vre a u mtl .eu de ces laideurs, de ces re­
lents de c4isJ ue c t de lcss1ve, de ces gue­
uJ 1es pendues â des !icelles aux fenètres, des 
criailledes perçues à travers les poi'les mal 
fermées, mal Jo.n, cs, j e deviendraiS en quel­
ques jours un m onstre dangereux .. . " 

Ces aperçus, que l'nuteur tourne tout sim­
plement conlre l 'école uouveb. e alors qu ils 
atteignent t1·ès profondé ment la conception 
J!~dagogiquc t•·ndiltonnelle, ne nous empê­
clJent cependant pas de cons idérer cet ou­
vra ge comme une sorte d 'cscamolnge litté­
raire des grandes questio ns pédagogiques 
actuelles. ·~· .!<'. 

*** A. DINI : Se guérir e11 mangeant. - Chez 
J'a tHcu•·, 13, 1·ue tten1·i Bocqudlon, Paris, 1{)•, 
!>rix : 15 fra ncs. 

Le ti tre de ce livre n 'est pas très hien choi­
s i. On croit, au premier abord, que J'auteur 
\ '!l se contenter de vo us enseign e•· l'art de 
vous alnnenter, el seulement cet art, parce 
qu' i. le cro it suffi sant à votre régénéra tion. 
~L il ex is te en effe t une certaine éco le, no­
tamment celle de Ue Cnst ro, qui prétend 
to u t g uérir par le jeûne ou l 'alimentation 
rationnellement équilibrée . 

Uini n o us préscute, lui, une doctrine com­
plète e l <Jui, pour le commun d es mortc:'S, 
nous pnraîL plus cfl'icace. Nous dirons mê­
me que son livre, et ses rccomma nda lions, 
nous paraissent les p lu s sages que nous con­
nai ssions pour l 'orientation vers l e naturis­
m e des geus soit-d isant bien portants. 

Et Vrocho ? di1·a -t -on ? 
Vrocho t1·ai tc surtout les malades, ceux 

qui , triturés pendant d es mois ou des au­
nées par les médecins viennent à son ins ti­
t u t comme d'aut res font appeler le prêtre 
pour .:•extrême-onction . Pour ces malades. 
ch aqu e j our, chaque heure, chaque minute 
comptent. 11 s'agit de supprimc1' immédiate­
m ent t ous les [>Oison s ou excitants divers qui 
intoxiquent le corps. Vrocho évitera au 
maximum la réaction par m anqu e d'exci­
tants à l'aide de sa cure hasée sur les r éac­
tions chaud-fro id-exerci ce-1·epos. li n'accep­
tera qu'une 11limentution pure. 

Pour ceux qui poul'l'aicnt veni r à l'Insti­
tut V•·ocho, le li vre de Dini est tout à fait 
inutit:e. 

Mais pouT les camai'ndes " qui n e sont 
jamais m alades " m êm e s'ils sont obèses ou 
ê lr:wgement nerveux ct con gestionnés el qui 
doiven t continuer l eur travaiC normal, il y a 
quelque danger à se mettre du jou1· au len ­
demaiu à un régime naturiste dés intoxicaut, 
à cesser brusquement tou s les cxcitants,alors 
qu'on ne connaît pas d ' une manière su ffi­
sante la t echnique thérap eutique su sceptible 
de s npplée1· à ces excitants. Il p eut en ré­
s ulte•· un affaiblissement physique et n er­
veux, de la dépress ion, de la fatigu e, d e la 
maladie m ême - tous symptômes sa lutai­
res en eux-mêmes sans doute, mais qui peu ­
vent mettre l 'indi vid u duns l'impossibilité 
de cont inuer son travail, ct peut-être, s'il 
n'est pas scientifiquem ent convnincu, Je re­
jetet· vers ' c carnivorisme et l'excitation 

La m eilleure technique, dans ces cas, quel­
ques réserves mises à part, nous semble ccl-
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le de Dini : se r endre com p te d'abord, que 
cer ta ins aliments sont d u p oison véntable 
e t ne jamais p lus en m anger : v iandes a va ­
riées habtlem enl tr a nsformées par l e co m ­
merce, gâ teaux des pâtissiers, lab~~· ~Jcool 
- que d a utres a·. imcnls sont nocl!s e~al~­
m ent, m ais à un d egré moindre e t que, a li­
tre d e t ran sitio n, on pourra les conserver 
l?e!lda n t quetquc temps : V1and 7 u ne ou d e.ux 
l o ts par sem a ine, œuf d e mo1ns en ~nom~ 
aussi, quelques r a r es verres de bon vm. 

On n e veut p as se sépat~cr not~ .P l.us, d~ 
but en bla n c, des plats b1cn cut.sm es qut 
suscitent le plaisir de la ta ble Q!-11 esc p~u~· 
tant d'humains une raiso n de vtvre : Dun 
vous en se,gue dans so n livre co mment on 
peut p réparer des pla t s sa vou•·eu x, des. sau­
ces d éconcen t rées, qui fl a tteront te gou t. en 
intox iqua nt nu m tnmntm. 11 do nne meme 
dans son livre un n omb•·e impor tan t de m e­
nus qui n e sont pas végétariens, Il!a~s q_ni 
p ermettent de s'aiguiller ver s l e v egetari s­
m e san s sacr ifi ces excessifs. 

Oini aura1 t cep endant te ndance à l a isser 
cro ire q ue ces m enus d écon centrés peuven. 
con st ituer l 'alimenta tion normale des natu­
t·is tes . 

Il faut que les l ecteu rs s'habitu en t à voir 
p: u s l oin et à coatinucr leur évolution : il s 
a pprendt·ont à a imet·, à déguster une _sala de 
sans sel ni vina igre ni citron, avec t res peu 
d'huil e · à aimct· dé licieu sem en t un pla t de 
pâtes saupoudré d 'un t ou t petiL peu ~e f ro­
m age, o u du ri z; cui t à l 'eau et as~a.Jsonné 
de m êm e. Il s m anger on t avec plmstr une 
pomme de terre, des ca rolles en iles à ~ 'eau 
s'il s peu vent se procurer du bon pa1n na­
tm·el com me il en exist e enco re dans c.er 
tains v ilo ages, fa it avec de la bonne f a rt n e 
m oulue à la pierre, et du b o n leva in nalu · 
r el - sj, n 'en trouvant p as, il s p e L.tven l s• 
le fabriquer eu x-m êm es (car l e p a tp ~o.m· 
ple t du commerce est souvent t res m sipH 
à ca u se d e l a m au va ise qual i té d e l a fa r i­
n e et de l 'exc~s. de tevu •·e) i ls a rri.ve i'O nl ~ 
trouver un pla ts tr nature l no n négl, gcablc : 
un r epas d e fruits avec pain. Il s n e b oi­
ron t plus d e v in pa rce qu' il s n'au1·ont p lu s 
so if. Il s ~·ori en tc•·ont p eut -ê t re m ême vers 
le fr u i t aris m e, ju squ~à ce q u' il.s aie nt t : ou ­
vé eu x-m êm es la synthèse q u • parait : cur 
convenir. 

Dini n e sem bl e pas, l ui, vouloir pou sser 
s i loin J'a limentation nat uriste. La preu ve 
en est qu 'il a ffirm e qu e ses adeptes p our­
r on t d!ne r en v ill e une ou d eu x f o is par 
m o is, sa ns se fa ire remarquer par le d go­
ri s m e d es natu ristes. 

Cer tes, nos cam ara des sero n t l ibres . de 
s'arrêter à ce s t a de interm édiair e o ù l'on 
p eul ingurgiter encore v ia n.des.' sauces ~t 
po issons san s dange•· .. . c'est-a-d11·e sa n s r e­
acti on v io'enl e. Mai s il fau t qu ' ils sach ent 
justement que cc m a n que d e r éaction vio· 
iente est une p reu ve que leur corps es t lo in 
encor e d'ê tre assa in i et pm·itïé . 

Un cor'ps v1·a im ent dés intoxiqué do it réa· 
gir pour l'~ limina li on d u poison : vou · 
a vez a ccidcntc llcm cn t, m an gé de la v ia ndr 
0 11 ,;n gâteau ' él'olué n , o u u ne sauce exc' 
t ante . Ces " saletés " pou r em ployer l e m o1 
d e Vroch o, doivent ê t re expul sées au ssi t ôt d , 
yotre col·p:; : di~nhé·el\, rol.lge~J.r\l, fiJ+ouç.: e~. 

etc... .Ma is vou s serez certainem ent m oins 
malade et m oins l ongtem p s, avec vot r e diar­
rhée ou vos fu roncles, que l'adept e de Dini 
a vec son ab sence d e réaction. 

La san té doit s'obtenir p a r l a pm·ifica­
tion du corp s, le réta blissem ent des instincts 
n a turels de sens ibil ité des o rgan es a u p o i­
son : grâce au x symptômes imm édiat s qui 
accom pagnen t ton te er reur a limentaire, ch a­
que individu doit parvenir à é tablir sa pro­
p re s n lh èse a lim en t a ire. P résenter cet te 
synthèse scientifiquem ent, m ême en pcs~nt 
l es aO: imenls ou en m esurant l es ca lon es, 
m a is en oubl ian t d e dés inl oxiquer totale­
ment le co t·ps c'est en core u ne erreur scien­
tifique qui p'eut fla tter des civ ili sés into­
x iqués, mai s qui n e m èn e pas encore à 
l'harmonieu se santé. 

•• • 
Dini a p a r contre bi en raison de dire que 

la santé est une syn lh èse e t qu' il n e p eul 
pas y avoir santé équilibrée, m êm e si l'a­
limentati o n est pa r fnite, tant que l es mus­
ri es ne pratiq uen t pas un exercice harmo ­
n ieu x et normal, que les p oumon s n e rcs­
p il·en t pas ab ondamm ent un a ir pur, que l e 
corps lu i- mêm e, déba rrassé au maximum de 
ses vêt ements ne s'aère pas o u n e s'exp ose 
p as a u soleil v ivifi a nt. 

R ecomm a ndation essen tiell e p on t· n os ca­
m arades inst ituteurs : vou s a urez beau ré­
for mer votre a li mentation, pra tiq u er idéale­
m eu t l'h y drothé rapie, vou s n'aurez p as une 
santé p a rfa ite tant que vou s ne v ous aèJ·e­
rez pas normal em ent ct que vou s n e f er ez 
p as un exercice rég uli er. Le séd enturi sm e es t 
enn emi du na tur ism e et de ~a santé. 

Où tro u ve •· cha que j ou •· l'h eure ou les heu ­
res ainsi indisp en su bl es : plus de c igarette 
h fa i1·e, plu s de cafés à v is ite t·, m o ins de 
cuisine, plus de n a turel dans n os r appor t s 
cela fa it gag ner du ten1p s. E t puis, si m êm e 
on deva it ronger un e h eu re o u de u x su r n o­
t re hora ire qu ot idien, soyez pe rsuadé qu e 
vou s r écupè•·c1·cz cela par l'équilihrc accru 
de votre ê tre et l a v igucm· d e votre espri t. 

D ini n'insis te d'a ilieu rs pas longuemen t 
sur les p1·at iques n a tu r is tes au tr es. que l'a­
limen ta tion. Il recom m a nde le ba1n ch a u d 
a vec savo n nage, n otam ment. No us somm es 
obi igés d e mellr e nos l ecteu rs en garde con ­
tre l a fa iblesse du livre p our ce qui con­
rerne cette tech n ique. Nou s croyons que 
V1·och o a beaucoup p lu s de r a isons da n s ses 
recom m andation s : la vie. dit-f , est rythme, 
con traste , réaction, tt·avail et repos . Nous 
d evons stimu le r Je corps p a r les m êm es in­
ten ,ent ions r y th m iq u es : corps t rès ch aud 
(sudation) pui s ba in froid e t réaction pa 
fl'i ct iou j u squ 'il réch a uffem ent du cor p s -
pou •· les enfa nts : li t t r&s chaud, plongée 
da ns l'eau froide, p ui s fr iction devan t u n 
bon feu ou au sole il l'é té, ou à nou veau lit 
t1·ès ch a ud - march e, puis r epos, puis mar­
ch e à no uveau ou exercice. 

ll' y a dans ces recommandati ons une syn­
th èse ('l en quelq ue sorte une phil osophi e vi­
t a lc rarem en t encore formulée d on t l es r é­
s ultats son t excellenls. 

(Dans t outes ces diverses ré11ctio ns, év iter, 
e n toutes occa sioh s, l a con!(est io n anorma­
le d 'un organ e, toujours dan ger eu se p arce 
q ue . c}étrqj~nt I'JHITm'O'tlie cl-t,•C'Il4toirc : ne 
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pas rester trop longtemps au chaud ni trop 
longtemps dans le bain froid, ne jamais 
sentir la tête chaude n:i les pieds froids -
ou réagir immédiatement par le contraste : 
soit compresse ch aude (très chaude), so it 
corn presse très froide) ... 

Cette mise a u point une fois faite, nous 
recommandons à nos camarades cc intoxi­
qués "• qu'ils sc sentent malades ou non, 
de faire évoluer au plus tôt leur alimenta­
tion dans le sens indiqué pat• Dini, en n e 
supprimant pas brusquement les excitants 
auxquels Je corps est habitué, mais cei a 
sans perdre de vue la nécessité logique d al­
l er nu jour pins loin, vers la santé et l'har­
monie, avec l'aide d es réactions mécaniques 
capables d'exciter el d'harmoniser les réac­
tions natunües plus on moins atrophiées 
par la v ie anormale et le régime m ortel que 
nous impose la civilisa tion. 

C. F . 

*** A. ALFEROV. - La culare inlclleclaelle 
par soi-même. - Nouvelle édition Tevue ct 
mise au point) . - Larousse, éditeur. 

L'ouvrage débute pa1· un aperçu sur la 
nature et la portée de la science et une dé­
finilion de (a méthode scientifique : cc Ce­
lui qui se permet dans les (ails qu'il éluclie, 
dans les concl usions qu'il en tire, l a plus pc­
lite dissimulation, l'altération ln plus !égèrc, 
cel ni-là n'est pas digne d 'a voir sa place dans 
le grand laboratoire où la probité est un 
titre d'adm ission plus iudispcnsablc que :'ha­
bileté » . 

La " systématisation de~ sciences » qui 
suit permettra une classification bibliogra­
phique ratiounele forL u til e pour l 'étudi a nt. 

Quelques con seil s enfin sur la l ecture : 
cc Ce que nous apprenons p a r nous-mêmes, 
dit J. Luhbocl;x fait plus essent iellemen t 
partie d e notre personnalité que ce que les 
autres nous enseignent. cc Seul ement, a tten­
tion : cc Le livre ne rend l'homme ni b on , ni 
moral, ni physiquem ent bien portant, ni es­
th ét iquement développé, n i même intelli­
gent ; là est son impui ssan ce " . 

C. F. 

*** 
L. GERARD : Valérie ou la pédagogie sans 

manchettes. - Editeur : Femand Natl1an. 
Nous ass istons a u x débuts de Mademoi­

selle Paulelle, norma•'ienne sorta nt e, qui a 
souvent recours aux lumières de sa t an te, 
mademoiselle Valé rie, pédagogue retraitée. 

L'ou vrage est loin d'être ennuyeux. J e di ­
r a i m êm e que la n ote pittoresqu e y domine. 
L'au teur ch erd1e à in trodu ire un peu de hon 
sen s - a utant que cela se p eu t - dans les 
procédés de l'éco· e traditionnelle, et à ce 
titre son li vre remplacera it ava ntage use­
ment l es traditionnels bouquins de pédago­
gie pratique. 

Lucien Gérard n 'est pas un pédagogue ami 
des « amateurs de n ouveauté " · Pour ]ni : 
« Eclair er la p sych ologie enfan tine et se p er­
fectionner par cette é tude, c'est l e second 
devoir de l ' Institutrice ... Le premier dem eu ­
re l'ob' igation d'élever et d ' instruire .les .en­
fants "· Il mc semhle a u contraire . que COll -

. n;l1tr? l'~nf11~1_l ettJ3 .. ~~n.ditio.n, , ~~.~~~~Ja~u cl ~ 

toute son éducation. Ou b ien alor s ce n'est 
plus de l'éducation, mais de l'instruction 
dans un sens s ingulièrement 1·estrein t. 

J e ne recommande p as le livre à titre de 
n o uvea u té et de sérieux p édagogiqu e, comme 
un des 4 ou 5 i. ivres, à m éd iter, parmi l a 
quantité qui paraît cbaqu e an n ée ; mais, si 
vous avez des loisirs, achetez-le. Avec Valé­
rie, vou s ferez une incurs i on d a us l'arithmé­
tique romanesque, l 'éducation des physiques 
(éducatio n physique) , le compartiment d es 
dames seules (la couture), l ' école des co­
cottes (travail manuel), La délégation can­
tonale, que sais-je encore ! ... 

J. MAYET. 

*** 
MAGDELEINE LAURET " Une femme 

en U.R.S.S. » . - Editions de la Revue Mon­
diale, Paris : 12 francs. 

Simple journal de voyage, voyage t rès 
court en U.R.S.S. où l'a ute UI· a idé dun gui­
de, effectue surtout des visites de musées, 
d 'anciens palais et d e châteaux, d'églises, de 
forteresses. 

Que nous donne-t-elle sur ces visites ? 
Un e vu e personne Je slll·tout subjective, des 
généralisatio ns .hâtives . Des rares ins tants 
où e lle se m êle à la foule, que nous laisse­
t-elle ? Les impressio n s d ' u ne femme qui 
juge cette vie slave avec son tempér ament 
d'occidentale et qui semble avoir été éb.ouic 
par l e faste des tzars. 

L'auteur cile néa nm oins au passage quel­
ques grandes constructions socia li stes : sa­
na torium, pl'OphylacLorium , lJarc de repos 
ct de culture. Elle a été frappée p:t •· la fou­
gu e avec laqu eJic l es camarades russes dé­
fendent leur r ég ime. Trouve-t-on cela chez 
n os prolé taires ? 

A notre av is, cc recueil de notes très su­
pel·fïciellcs ne m é ritai t pas l'édition. 

.T. l\'IAYET. ... 
A. CAnnARD : Le ch ef : La formation el 

sa tdclze. - Ed. Delachaux ct N icstlé, Paris . 
JI s'agit d'un problèm e de lJsych o-lechni­

que : quelles doivent être :es qualités du 
chef, aux divers degrés d e l'o rganisation ca­
pita liste actuelle pour que la société con ­
serve Je maximum d'équilibre et assur e le 
maximum de profit ? Comment doit êtr e or­
ganisée nue entreprise, comment doit-on uti ­
li ser les compétences, faire a ppel a u beso"in 
d'acth,ité ct d'élévation de tous les ouvriers, 
éviter le mécontentement, générateur dan­
gereux de d ésordres sociau x ? 

Tl est donné ici des conseils excellents du 
point de vue d e l a psychotech n iq ue. r-Iais 
n ous devons fai1·e cette réser ve capitale: celte 
science nouvelle peut certes faire beauco up 
po ur une m eilleure orga ni salion du travai 1, 
pour un plus grand rendement, pour une 
taylori sation idéa l e. Elle ne résoudra cepen­
dant point l a quest i on social e qu'elle feint 
d 'ign or er. La p syclw-technique n e fera pas 
disparaltrc ,;'exploitation ; le m eillem· chef 
restera au service du capitalisme, le ser vira 
si même il n'y participe pas. L'exploitation 
p ersi stant, persistera l ' injustice contre la-

. quelle ne cesser ont de lutter tous ' les h om­
me~ consçient s et cour ageux . 

.. ' ... · .-... \. • .. ' ···' ... · .... · ··· · .C ... f . 

--, 
1 
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Livres pour Enfants 

et Manue.s Scolaires 

ALBUMS .POUR ENFANTS. - Nos cama­
•·ades t•·ayat.Jant dans les écoles maternel ­
les o u enfantines se sont plaint bien sou­
vent de l'absence d'albums vraiment inté­
ressants. pour les ~nfanls. EL pourtant la 
produc~10~1 est copieuse pour ce genre, de 
vente fa cile a u moment des étrennes. 

De grandes images de · bell es couleurs, de 
très gros carnclères ... Les enfants s'y lai s­
sent lH'C.Lldre quelques instants, mais rare­
ment l eur cœur est touché, leu r émotion dé­
clenchée pm·ce que ni texte ni dessins 11c 
sont à la mes ure des enfants. 

Nous avons, par 1. ' imprimerie, donné nais­
sance aux textes simples ct émouvants qui 
touch eraient les enfants ; le dessin d'eu­
fant~ nous rnonlre quelles devraient être l es 
qualités essentielles de t'illustration. 

Peut-être un jour passerons-nous à ln 
réalisation. 

G. l\IONTREUIL-STRA USS : Maman d is­
moi. - (Delacbaux el Niesllé éditeur). -
Cet album révèle un ef fort pédagogique : 
texte simple conduisant à cet te révélation 
assez ha•·die que 'n maman a gardée pendant 
neuf mois le petit enfant dans son cœur. 
Mais Iii cc sont les dessins qui sont froids, 
et les couleurs males. 

l\I. N. !"RANC-NOHAIN : Les Animaux 
Sauvages (Larousse, éditeur) : 12 francs. 

Illuslrnlions s imples et suggestives, sus­
ceptibles de plaire aux enfan ts. La moitié 
d e ces ib ustr·alions sont en couleurs ; les 
autres, en noir·, peu,·enl ê tre coloriées. 

Mais les textes sont loin de nous donner 
satisfaction. L'ensemble fait ma foi un hon­
nête album, sans plus. 

BECASSINE DANS LA NEIGE. - Editions 
Gaulicr-Languercau, Paris : 19 fmncs. 

C'est du Bécassine, certes : la pauvre pay­
~anne tournée en ridicule par des bourgeoi­
ses ct le u1·s enfants ... On y fait un peu de 
charité, bien sOr, comme cela se doit dans 
le beau monde ... ...... 

ALBUi\IS CAMO. - Edités par la Librairie 
P:on, Paris. 

La formule typographique sera it excellen­
te ct capable d'enchanter les enfan ts ; mais 
c'est du plus a ffrcux bourgeois : 

Polo et le pelil nain. - " Polo est allé pas­
SC!' quelques jour·s chez une amie de sa 
grand' mè•·c. Cette vieille dame possède un 
par·c magnifique ... 

Mique/le et la peti[e fille modèle. - " Où 
est ma ùonne, s'écrie Pervenche brusque­
ment je veux m'co aller tout de suite " · 

VIEILLBS HONDES ET CHANSONS DJ': 
FRANCE, illustrées par lsel in, éditwn~ Emi­
:e-Paul, Paris. 

Par contre, voilà un bel· album : le text~ 
sera aimé des enfants, surtout s'ils en en­
tendent la musique uu phonographe par ex­
emple, comme c·cln est ne·• ucJlement J~ossi­
blc. 

L' Illustration y esl \'l'aiment suggestive cl 
al'listique, empruntant au dessin d 'enfants 
quc~. que chose de sn gaucherie. 

l'eut l'Ire recommandé. 
*"'>;. 

H . DUBUS : Chansons el Saynel[es des 
quatre saisons : une brochure cie 3:.:! pages 
a la Hi!J iliothèquc d'Education. 

Peul fournir des sujc•ts inté1·cssa11ts pour 
fètes scolnires. 

*** JABOUNE ET J. CHAPOULET : Les Ju-
meaux As (COl lcclton Benjamin). 1 vol., 8 fr. 
Alcan, éditeur, Pat·is. 

IJU comic1uc, qtu ne manque pas d'intérêt 
surtou t au débuc, el qui est s u sceptible d'a­
muser des enfants de 12 à 14 ans . l\Iais il ne 
s'agit là que de ce comique journalistique, 
qu1 ne vise qu'à faire rire le public auquel 
il est dcsl.né, san s aucune préoccupation pé­
dago&:iquc ni même simplement humaine. 
~ous avons donné plusieurs fois déjà no­

tre point de vue au sujet des livres pour en­
fants : si ceux-ci ne doivent pas, après [eur 
lecture, être un peu meilleurs, s'ils n 'ont pas 
un peu plus de courage el d ' enthousiasme 
pour l'effort ct l a vic, Il vaut mieux qu' ils 
passent l eur~ jour!lécs ou lcu.rs soi.rée~ à 
jouer ct resp1rer samcmcnl on a counr sim­
plement .; es cha mps ct les rues. 

ExcellcnLe il lust1·alion comique d 'Eric. 
L'Almcuwr/1 193-! des Petits Amis des Ani­

maux, édité par notre ami Dubois de Bl'll­
xell es, reproduit Le mariage de Nif'?• notre 
N• d 'Enl'aunncs rédigé par les eleves de 
Gennetines SI-Plaisir (Al'.ier). 

*** 
L'OULE DU DIABLE, par Ph. Noort 

collecdon " Benjamin " (Alcan, éd.). 
C'es t une simple histoire que nous conte 

l'auteur avec aisance. Une fillelle, l\[arie-Ro­
sc partie cueillir i a laYande dans la mou­
lagne est surprise par un violent orage et 
Iomb~ dans un trou naturel appelé : l'Oule 
du Diable. Entraînée par les eaux ton·en­
lielles qui se déversent sans cesse dans ce 
trou, elle se retrouve dans une grotte. L'orage 
passé sa famille se met à sa recherche. Le 
chemin suiv i par l'enfant est bouc11é par 
des blocs de pienc. La grotte donne sur une 
muraille à pic au pied de laquelle coule 
l'Ardèche. L'auleu1· nous fait suivre les di­
,,·erses pé1·ipéties du sa uvetage de Marie-Rose. 
Il a su •·encl1·c (e récit des tentatives des 
hommes nltachnnt. L'intérêt ne faiblit pas 
un instan t . Le styl e gagnerait à être encore 
plus simple. C'est un livre qui intéressent 
des lecteurs d'une douzaine d'années. .... 

L'ARC-EN-CIEL (contes poul' la réconci­
liation) par i\Iadclcine Vcruct ; illustrations 
de Pierre Rossi (éd. de " La Mère éducatri­
ce "· 
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L'œuvre de Madeleine Vernet est consacrée 
au set'\"icc de la J>alX. Une foi siucêre ct pro­
fonde auunc tous ses écnts. Cet.c toi paci­
fiste se retrouve à chaque page de sou re­
cueil de contes. 

Parler de la paix, p o ur ia paix à des en­
fants est une t:iche dtff1cile. 

Madeleine Vernet s·at.ache à montrer le 
caractère crim10el de la guerre, de toutes 
les guerres, à montrer Je caractè1·e humain 
de certams hommes qui ont su reste•· des 
hommes. Le come qui mc plaît le plus est Je 
dernier consacré au Serv1ce civll., védtable 
arme de Jut le contre la guerre en temps de 
pat x. C esl un bel exemple de l 'union des 
llommes dans la paix. 

Le livre de i\lactcJCIJle Vernet est un livre 
qu'il faut ré pa nd re autour· de soi. C'est une 
bonne semence il notre époque de bourrage 
de crâne. 

C est une œuvre sincèr·e, chose t'are de nos 
jours. i\larccJ FA UTAD. ... 

MAX DE FRAIPONT : Saint-Georges, pa­
tron inlunalional des Scouls, ses legendes, 
son eude, sou iconographie. -- Etab. Géné­
raux d·Jmpdmerie, tlruxelles. 

Ce pan·ouage .eug1eux ~uturait à lui seul 
à persuadet• les sceptiques de la portée con­
serva triee et réacuonnall'e de l organisation 
scoute, même lorsqu'elle se préseme sous de 
faux airs d e neutralité. 

Exégêse laborieuse d'aiileurs pour essa­
yer de JUStill cl· ce patronage. 

Cel opuscule est pt él acé par Badcn-Powel 
ct le maréchal Lyautey. C. F. 

*** ROMANS DE NOTRE PAYS (extraits et 
résumés pour cours d'adulles) par Mo.le B. 
1\'lailicr, directrice de l'E.P.S. de Strasbourg. 
Librairie Jstra, prix : 9 fr., 75. 

La reproduction de la table des matières 
sera un éclaircissement appréciable pour la 
connaissance de l'ouvrage : 

A. Daudet : La Belle .N1vernaise ; A. Tbeu­
riet : Don Juan de Vireloup ; G. Flaubert : 
Légende de St-Ju!Jen-l'Hospitalier ; E. l\Io­
sclly : Jean des Brebis ; P. Bourget : Moni­
que ; Lama1line : le Tailleur de pierres de 
St-Point ; G. Sa nd : la petite Fadctte ; Bal­
zac : Grandeur et décadence de César Birot­
leau ; P. Loti : Mon frère Yves ; A. Fran~e : 
Je Cnme de S)• vestre Bonnard ; R. Bazm : 
La terre qui meurt ; H. Bordeaux : les Ro­
quevdards. 

Chacune de ces œuvres est présentée sous 
la fot·me d un recueil d'extraits réunis en­
tre eux par des résumés analytiques permet­
tant de suivre toute l'intrigue. Ainsi sont 
évitées des pages trop pessimistes, trop .réa­
li stes ou trop fines d'analyse psychologiqu e 
qui risqueraient de n'être pas comprises 
par des jeunes gens de 14 à 19 ans to':lte ln 
journée occupés à des travaux prat1ques. 
Ce recueil d es romans de notre pays est du 
reste tres p1·opre à éveiller la cur iosité de 
ceux qui ont pris connaissance des extraits 
mis à leur disposition, Pour chaque auteur 
une 'iste de 3 ou 4 œuvres maît•·esses est 
d 'ailleurs indiquée. Voilà pour la forme du 
travail. Quant au choix des textes, il a été 
guidé par les sentiments suivants : pit.ié 
pour les malheureux, attachement au travail, 
à la famille, à la terre, à l'honneur et au 

respect du nom. Pm· certains côtés, l'allure 
générale ne lui fait donc pas une place de 
premier plan dans la l•ttérature proléta­
rienne. Le sentimen t rcltgieux est parfois à 
la base de bien des actions d es héros, cl, 
puisqu'il s'agissait de mettre à jour des 
cxh·aits susceptibles d'intéresser l'école laï­
que, on aurait pu éYiier· par place des pages 
trop consacrées au développement de cc 
sentiment. 

Chacun peut dès lors sc formuler une ap­
préciat ion personnelle sur ce recueil sc. on 
1 opinion qu'il a des auteurs e t des œuvres 
exposées. M. LALLEMAND. 

*** COURS D'HISTOIRE GA U1'HIER-DES-
CHAMPS : llistoire de France en images. -
Premier liure d'Histoire de France, par A. 
Aymard. -- Librairie Hachette, éditeur. 

Voilit une belle réalisation typographique, 
qui permet de mettre entre l es mains des 
enfants des gt'avures historiquement et tech­
niquement so ignées, très soigneusement re­
produites en couleu.rs. 

l\Inrs ,là est la seule nouveaut.é des livres ; 
elle en est aussi le danger. 

L'Histoire en images 1 vous pensez bien 
ce qu'elle doit être, depuis le druide, Ver­
cingétorix, les Francs e. Lharlcmagne, jus­
qu'à Pas teur qui vaccine, Gallieni, qui « dé­
barrasse le To nkin des bandits pibards " 
avant de poser pais .blcment dans ce chromo 
ridicule de la Bataille de la Marne. 

C'est en examinant cet.e s uccession d'i ma­
ges qu'on se rend compte à quel point l'his­
loire telle qu'on nous 1 impose, te le que les 
manuels la préparent, est antipédagogique, 
ct foncièrement fausse. Ah ! ou i, l 'enfant 
acquerra ains i des notions histor•ques : les 
grands faits royaux ou guerriers masquant 
délibérément tout cc qui devrait être l'édu­
cation véritable de cette si délicate notion 
de temps. 

Les légendes sont du pur verbiage, des 
mots, derrière lesque,. s aucun enfant de 8 it 
10 ans ne saurait rien mettre de précis. Les 
lectures du premier livre délayent un peu 
ces résumés énigmatiques. 

Plus que jamais nous disons : cc méfiez­
vous de ces manuels ; ils exploitent perfi­
dement l e gotll de l'enfance pout· les gravu ­
t•es, pour les couleurs, pour i.es batailles, les 
fusils, Je sang, le drame- qui lui masquent 
les réalités sociales actuelles et passées . 
Ol'ientcz-vous vers une conception plus pé­
dagog:que de l'enseignement h istorique, en 
sacrifiant au minimum aux exigences des 
programmes. C. F. .... 

- J. Duprez HISTOIRE DE FRANCE, 
cous élémentaire (Albin l\lichcl, éd.) . 

Absolument rien it dire sut' les :eçons, 
résumés, exercices : c'est la conception cou­
rante, traditionnelle, mille fois ressassée. 
i\Inis il est honnête de noter la qualité du 
papier ct la beauté des illustra ti ons ; cedes­
ci sont de deux sortes : des d essins et des 
photos. Et il est cert aines de ces photos qui 
sont fort belles, par exem ple le Château­
Gaillard, la Tour de Monllhéry. A remar­
quer aussi que la coupure offlciel.le à 1610 
est à peine visilY.e ; on ne le regrettera pas. 

R. G. 
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LA NOUVELLE EDUCATION HITLERIEN­
:NE. - No us pensons en do nne•· sous peu 
une revue Cl' lliqu e assez développée. Nou s 
allons p our J'instant d ire commen t el :e nous 
appan ut à ln lec tur e d'u n al'l icle de la R e­
vue lnlcmalionalc de Pédagogie . 

. Oisons toul de suite que cet.e revu e, éd i­
tce :\ Cologne, sc mi t bien servilemen t (Ill 

pas d ès 'avènem ent d 'Il it ler, cn\'oya d es cir ­
culaires d e mise en garde à ses l ec teurs, el 
p_o ursuit nal urell cm eut une prop agande r a­
Ciste p lu s o u moins avouée . 
. C'esL avec une sorte de gêne qu'on lit 

J·art.cte sa ns assises ni conviction écrit ] ) at' 

E. Itrieke, de F ra ncfort, sous Je t iLJ·e : L'E­
d ucation l\'alionalc fonction du san g et d u 
s ol. 

C'est q u ' il es t di fficïc d e justifie•· péda­
gogiquemen t ct id éologiquement u n tou r­
nan t auss i rn dica l s u bstituant l 'opression, la 
f o1·ce, l'ohéissance, le nationalisme aux théo­
r ies libéntles eL in ler untiona lisles q u i carac­
térisaien t l 'effol'l éducatif germanique d 'a­
])rès-gueLTc. 

A défaut d 'idée d irectr ice, o n ccntra:isc 
les idées " qui se ma n ifestent da ns l e per­
sonnage concret du " Fü h rer "· 

" Le san g e t le sol rcslcnL les sources ori­
gi nales de to ute vita li té e l l'on11ent les sym­
JJoles d es idées p o l it ico-rncis les c t d 'u ne a c­
tivi Lé h é1·oïq ue. r:t \'O!IIt la base m ême d'un 
nouvea u gen re d 'éduca tion "· 

" L éco e doit former les .jeunes gens en 
l eur l ransm el lan t les id ées de race qui son t 
j)ér emploires ; e ll e d oi t d onc ordoune1· J. 
conscien ce des él èves et l eur donn e1· u n e 
direction dans l e sens de la gra nd e tâche 
n a tionale. Le chem in y conduit en passant 
par l a porte cie la ra iso n, de ' a connaissa n­
cc el de l 'instruction ; cette t âch e s'accom ­
p li t d onc dans le do mai n e de l 'esprit " · 

Quell e est cette grande tàch e n a tionale : 
nie n de p lus imp1·é•cis encore sinon qu'el le 
sera • e fa it de l ' " El a l national "·Et u l ' E tat 
Nat io na l <bns son ensemb le se1·a désormai~ 
le i q ue l e u Pü1 er " 1 a exprimé avec tan t <k 
cla i n·oya ncc da ns son di scours de Reichen­
h all, le véh icule an·mateur d es ri ch esses 
s p irituelles, el, de ce fa l, nécessa iremen t, le 
di1·ecteu1' pl'indpa l de la nat :on entière ain ­
si que d!> Ja ,1 eu uesse ». 

\hd!l '" 1
.t 11l· 'i•Hl. dit pa~ <' t core ce qu e 

s c1·a ': ' Educa t ion h itl ér ienne. On pa1·!e ci e 
sa ng siè!(e d e 1 a race, de 1 ignée d es a ïc u x, 
d'attit u de Cl d 'ex istence hé roïqu es, d e l'(•u­
Jisme h éi'Oïq ue, du champ de lcns ion d a ns 
lequel sc r éal iser a l 'éducation. 

On COI11Jll'end Slll' toul d a ns toul cela q ue 
l'éducnl io n csl <l ~·venuc t ota lement u ne fon c­
t ion mineure, qu'ell e a perd u 'es cnraclél'i s­
liques h um ain.:s q u i en on t fai t de tou s 
lemps, un des levie rs essentiel s du progrès. 
Il n 'y a plus, com nH' Je d it Drieu La Ro ­
ch elle da ns son n1·ticle : " Unité f rançaise. el 
Un ité all~mande (Eu ro pe du 15 janv ier) 
qu'une r a 1son d'Eta t à (aquell e l'Education 
es t tota le ment asservie. 

, Ne ch erchons do nc pas en All emagne a c-
t uellemen t u n 'Ju elcouLJUe p rogrès pedagogi­
que : uue gra nde nà tion sera il t out simple­
ment en lra.n de fai re sou uuilé com me la 
Fran ce n f a it la s1enne au siècle d ernier. 
Hlller e t ses seJ•vitcurs invoquen . l e s01. et 
la Hlce com me l es l"rança 1s ou t invoqué ces 
élastiques frontières na t w·elles . L'écol e y 
d ev1<: DL nnlionaliste et rétrécJC comme Je fut 
en France l 'Ecole de . a fi n d u XI x·· si ècle. 
Nécessité h istOJ·.q ue sans do ut e. Nécessité 
passagère aussi, car l es tem ps vont aujour­
d h ui à un autre •·y. lunc. L All emagne fera 
sou uuilé t otale. !\Ja is cette unité n e r ésou ­
dra pas l a crtse capital iste et les m emes 
prohlèmes de libél'a t iou sc l'cp oseJ·ont à non­
' eau suscep d blcs d e secou er encore • es con­
ccpdons sociales, e l d onc p édagogiques. 

0 1·ientat ion de l 'école nllcm a nde vers l es 
quest ions r aciales, essa i de fo nder l 'eusei­
gncmen t sur les tradit io ns, s u 1· l 'histoire du 
peu ple allema nd, surtout à la ca mpagne, ex­
citation permanen te de cet héroïsme <1U ser­
Yice de la nation, éduca tio n m oins intellec­
lualisle, pl us près d es réa i tés physiques ma­
térielles, économiques, te ll es nous parais­
sent cu·e quelques-u nes des ca ra ctér is tiques 
de ln uouvc le école a llemande. 

Toul peut n'ètre pas mauvai s d ans ses 
tendances. Ce qni est au tre ment J'edoulable, 
c esl le changement de bnl : il n e s'agil plus 
d'éduquer J'homme pou1· l'élever et tc li bê­
rel· ; ou parle seulement de servi r " l e peu­
pc allemand qui doit at.e ind1·e son per­
fec t ionnement h istoriq ue c t l'accompl isse­
ment de ln m iss ion qu i l ui est d évolue a u 
profit d e l'humuu ilé en li ère " . C. P . 

Les Journaux pour la jeun&sse d la 
mobilisation be~ cLnSLitWG&s à 1 école 

du nouvtau t•egime 
Un pa)·s courbé sous Da croix 

<' Dans les dern :ères r..nnées, les 
pr ov: nees de l 'Es~ a lle mand cl leur 
m :sèrc sembla ient presque oubliées. 
Con tinue.lemen t, on ajournait la ques­
lion hr ùlan te <l'aetu a li ~é des l\brches 
or enialcs qu i apparaissait s.n gulière­
me.lt embnrrussnnle. C'est seulemen t 
dl'JHtis les j ournées glor:cuses de la 
tévolul:on n alional-soeia lis te, depu is 
que nolre ch ancelier Adolf Hit:cr a 
redressi' d'une main ferme le gouver­
n a il d u \'a issea u de l'Elat, q u 'es t re­
pa ru da ns les cœurs des hab itants de 
nos l\Iarches de l'Est comme un sen­
tim en t nonvea u, fa il de pressent m ent 
confiant, rle ee~ lc espérance que leur 
sort, éto'temmllié ù celu i de leur pays 
natal, ne s uhsis:era point t el qu'i l fut 
~glé par un a rrêt de va· nqueurs gri­

ses pa r leur succès. 
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Mais c'·est à toi, jeunesse allemande, 
qu'il appartiendra de réparer l'injusti­
ce commise à l'Es t ! 

Notre Marche de l'Est est un pays 
d'origine germanique. C'est seulement 
à l'époque des grandes invasions, lor s­
que les tribus germaniques avançaient 
vers l'Ouest, délai ssan t ces r égions 
comme ~m pays n 'appartenant à per­
sonne (Niem ands-Lands), comme un 
rays oü l'herbe sauvage poussa:t à 
foi son libremenl (Land der wildwu­
chcrnden Grasnarbe) que les Slaves 
parvinTent sur ces territoires. Quel­
ques-unes de leurs tribus s'y fixèrent 
et s'approprièrent ainsi le pays sans 
coup férir. 

Ce que signifient pour nous les Mar­
ches de l'Est du point de vue inlel­
lectuel et cnllurel, les noms su:vants 
en donneront une idée: Sch enkenclorf, 

ENTRE 

PALMARÈS de notre 
Grand Concours d'abonnement 

1"' prix : 1 app areil de T.S.F. (ofl'ert 
par la CooperatJvc ouvrière de T. 
S.FJ. Ecole de Mouchin (Nord). 

2' prix : 1 tasse d'imprimerie garnie. 
Ecole de Toctoucau (Gironde) . 

3" prix : Une géline et G disques P ic­
colo, offerts par la Coopérative Ou­
vr:èr e de T.S.F. Ecole de Velleron 
(Vaucluse). 

4" pr:x : Une gci! ine. Ecole de St-Maxi­
m in (Var). 

5" prix : 5 clisques révolutionnaires 
(offerts par C.O.T.S.F.). Ecole rte 
Prat (Hte-Loire) . 

6• prix : 5 disques Piccolo (offerts pa r 
C.O.T.S.F.). Ecole de Condat (Lot) . 

7• prix: 4 di sques r évolutionna'res (of­
fer ts par la C.O.T.S.F.l . Ecole de 
Pellegrue (Gironde). 

8", 9•, IO•, 11", 12", t3• et 14" prix : 

Hermann Lons, Gustav Freytag, Kanl 
et notre Président d'Empire von Hin­
denburg sont tous originaires des pro­
vinces orientales. Ce ne sont certai­
nem ent pas les m oindres r epr ésen­
tants de l'·esprit allemand et des éne:·­
gies ar:emandes. 

Celui qui a été une fo~s au moins 
de l' autre côté de la frontière actuelle, 
à cc l'étranger » , chez les Polonais, 
dans ces rcigions qui appartenaient au­
tPefois a u Reich, peut seul apprécier 
ce que nous avons perdu et ce que doi­
vent souffrir nos nationaux qui, fidèles 
à leur g:èbe, sont contraints d 'adhére:· 
à un autr e Etat. 

(à suivre) 
(Exlrait de Hilfs Mit 1 revue pou1· 

la jeunesse scolaire) . - Tm­
dllclion de la Commission de 
C . . S. I. . . 

20 fr. d'éditions de notre fonds (au 
choix). Ecole de la Vacquerie. (Hé­
rauH), St-Gérauù-de-Va ux (Allier) , 
Ste-Eugénie-de-Villeneuve (Ha ute­
Loire), St -Filiu-d'Amont (P.-0.), 
Fell eries (Nord), St-Pla :sir-Gcnne­
tines (All!er), Ecole de la Da urade 
à To;.llouse. 

15•, 16•, 17", 18", 19• e l 20• prix : 
10 fr. d 'éditions de notre fond s (a u 
cho!x) : Sai vres (Deux-Sèvres) , Ro­
milly (Aube), Dounoux (Vosges), 
Braine l ' All eud (Belgique), Boullay­
Thierry (E.-et-L.), F ill ols (P.-0.). -

Füchier scolaire coopératif 
Nous venons de lerminer la r éédi . 

t ion des 50 premièr es fi ch es carton de 
n otre F ichier scolaire coopératif. Les 
envois ont été faits aux camarades 
souscri p~eurs qui ne les avaient pas 
reçus. 

Ceux qui auraient été oubliés ·sont 
priés de réclamer. 

OUDINOT (Aube) sollicite le retour 
2 volumes : LES JEUNES VOYA­

GEURS, de MALTE-BRu N. 
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((;\!J B!J IL!J 6 1\ O!J 
Ondes de 20 à 2.000 mètres 

Super 5 lampes plus 1 lampe anti~fading. - Changement de 
fréquence par deux lampes dont 1 penthode. - Moyenne fré~ 
quence penthode. - Détection par binocle. - Basse~fréquence 

par penthode de 9 watts. - Commande unique. - Grand ca~ 
dran rectangulaire horizontal, éclairé par transparence par lam~ 
pes traceuses, gradué en longueurs d'ondes et en noms de sta~ 

tions de 20 m. à 2.000 mètres. - Contacteur quatre positions, 
chaque. position correspondant à un hublot illuminé par une 
lampe de couleur et permettant le repérage immédiat de la posi­
tion du contacteur. - Prise de pick-up. - Adaptation aux 
diverses tensions du secteur. - Haut-parleur ortho-dynamique 
Brunet, etc ... 

Ce nouveau poste est une merveille de précision donnant des 
auditions d'une très grande pureté, grâce à une minutieuse mise 
au point. 

C'est encore un poste de grande classe que nous mettons entre 
vos mains. Vous ne trouverez pas mieux sur le marché à moins 
de 2.800 francs. 

Prix complet en ordre de marche 1. 900 fr • 
e. E. b~ ~. P. (Radio-Phono) 

Ce combiné a le même chasis T.S.F. que le C.E.L. 6 normal. 
Son ébénisterie s'ouvre à la partie supérieure pour montrer le 
phono (tourne-disque, pick-up, etc ... ). Le pick~up de grande 
marque ainsi que le moteur, sont à arrêt automatique. L'arrêt 
automatique fonctionne sans réglage et quel que soit le disque. 
Distributeur automatique d'aiguilles, etc ... 

Prix complet en ordt'e de mat'che 2.000 fr • 



POUR ACHAT 

de PATHÉ-BlBY 
de C A l\1 É R A S 
de FILMS 

Pour tout ce qui concerne le CINEMA, écrivez à : 

BOYAU, A CAMBLANES (Gironde) 

• 
NOUS POUVONS VOUS LIVRER UN 

PHONO CEL de luxe à 440 fr. franco 
FACILITÉS DE PAIEMENT 

lill 
POUR VOS ELEVES, ACHETEZ : 

E}Jniti8lt0WJr Mla!thémSJtfqtwe Camescasse 
FRANCO : 65 FRANCS 

le F'i~bi@r S~Gtalre t:~~pér1tff 
La première série de 5 00 fiches ( 400 fiches imprimées et 100 

fiches carton nues) est maintenant complète : 

Sur papier . . . . . . . . . . . . . 30 » 
Sur carton . . . . . . . . . . . . . 70 » 

Franco . . . . . . . . . . 75 » 
Dans beau classeur métal. fo 110 » 

Le Gérant : F. LAGIER-BRUNO. OAP - IMP. MUJUn' BT CL.l.m. 


